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A V A N T  L E  G R A N D  C O N S E IL  D E S  A L L IE S . —  Pour la  prem iére fo ís, dem ain, les représentants quaiifíés de toutes les  
puissances alliées se réuniront á Paris. M in istres et grands chefs m ilitaires attesteront aux yeux du m onde entier, par cette  
assem blée, la solidarité des résolutions com m unes. En outre, il y  sera determ iné pratiquem ent les m oyens d’ action qui, sitó t le 
m om ent venu, perm ettron t le g este  co llectif d ’oü résultera le ju ste  chatim ent reservé á ceux dont les erim es m iren t l'E urope  

en feu. Ayuntamiento de Madrid
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A  batons rompus
Avez-vous remarciué qu’ii a fallu la plus for­

midable guerre de rHistoire pour qu’on puf ren­
contrer dans les mes des soldats sans arme? 
Au l>eau temps de la paix, qu’est-ce qu’il aurail 
pris, lc malheareux troupier qui se fut avisé de 
?nrtir en oublianl son sabré! Maintenant que le 
©anón toirne comme il a’a jamais tonoé ct qu'on 
segoree sur un front plus vasU; que celui d'uu
líenseur, lc militaire qui ae ^  bal p ^  peut por-

sera permis de s’abriter sous un parapluie qu» 
ne sera pas celui de Tescouade.

Et ceci prouvé que, commc lc disait Napoléon, 
la guerre est surtout Técole du bon sens.

II est, du reste, quelques civils qui feraient 
bien d’aller á cetie eco e, notamment certains 
des législateurs montos cn grainc gu’on appelle 
peres conscrits paree qu’üs ont tire au sort il y 
a si longlcmps qu’ils ne sont plus soldats. 
Jendi, 1© sénateur Uaudin de Villaine ne s’est- 
il pas employé h troubler les esprits faibles en 
toniiaiit á ift tribune conlre les milliers de Bo­
ches qui demeurcnl á Parts et qui y pratiquent 
ouvertemont Tespionnagc?

Qu'il y ait encoré des .Allemands ©hez nous, 
¡e iTen 3oule pas, cel animal étant plus collant 
que certains msectes qu'on ne peut nommer 
dans la bonne société.

Mais je  supplie tous les péres conscrits da 
monde de m expliquer ce qu’ils peuvent bien 
espíonner.

Je circule beaucoup dans Paris. Je vais méme 
dans des endroits oñ les Boches nc sont pas ad­
mis. Et je  le déclare, la mmo sur la conscience 
de -M. le sénateur Uaudin de Villmne, si Ten­
nemi héréditaire me disait: » Voici 10 miUioas, 
cnvoyez-nous tous les renseignements intéres- 
sants que vous pourrez reoueiüir » Je ne sau­
rais que lui füurnir pour gagner son argent, 
h moins de lui copier les colonnes entiéres de 
l ’O fficiel.

11 y aurait méme Iñ un nx^-en, a la fois astu- 
©ieiix et pratique.de porter un coup définitif aux 
linances adverses, tout en rendant service aux 
nótres; ce serait d’autorLser une équipe de Pari- 
«iens de coníiauceáaccepter les pruposilion.s de 
c©s maniaques de Tespiunnage que sont les Al­
lemand?, quiUes & versee dan» le Trésor les 
sommes fabuleiises que teur rapporteraient 
leurs contes k  dormir debout

Mais il faut avoucr que les profanes ne peu­
vent jamais savoir ce qui ioteresse la defense 
nationale ou ce qui ne Tintofcs.se pas. Quand 
la Censure fooctionnait dans uo lycée de jeu- 
nes tilles voisin des Invalide-s, te donnai ua 
jour. dans un article, l’adresse cet établis- 
semenl. La Censure me coupa net ce rensei- 
giiement, sans doule pour prouver qu’elle sau­
rait, au be.«oin. faire des biancs dans le Roítin.

Le.s jeunes fiUes ayant été éioignées du lycée, 
il n'y avait nuí danger que les taubes vinssent 
j©ur lancer des bílieís duux. Et quant aux eea- 
seurs eux-métnes, on n'a jamais vu un zeppelin 
s'amuser á bombarder ces hooMnes paisibles qui 
profitent de la guerre pour se baUre á coups de 
ciseaux, comme des couíuriéres en délire.

Disons que Ies décrets d’Anastasie sont im- 
pénétrables comme ceux dt* la divine Provi­
dence, mais ajoutons aussitót qu'Us ne le seront 
iamais autant que la discussion qui s’est élevée, 
Tantre jour. a la Chambre entre divers députés 
des .\iitill©s. On cúl dit uu combat de negres 
daas la nuit.

n ne s'agi>?aif pourtaal. entre ces hommes de 
couleur, que d'uae que.slion de nuauces.

C'est M. Lagrosilliére qui avait lancé la 
pomme de discorde. C© sympathique partomen- 
taire mérite une mention spi'-ctale. U’babifiide 
améne et souriant, H sufflt d avoir vu son profil 
aqiiiün se coiitracter, son visage color»'* pálir 
tont á coup et ses yeux noirs se mettre á lancer 
des éclairs fiilgurants quand il est en colere. 

" l̂our se dire que, s’il a du sang mélé dans les 
v©i!ic.s ce n'esí pas du sang africain. Sans des­
cendro dans les scereís de sa vie privée, il doit 
s’apparonter aux premiers el nobles habitants 
de T.Aoiérique: Toltéque . Axléques ou Carai- 
be.'. Lorsque l’o « g e  gronde aii Palais-Bour- 
bon. ses noirs soureis froncés font penser au 
Jaguar bondissartf ou i  VAUjie d e t  Prutrie*

je  me souviens d'une séaaee d'avant la 
guerre, oü il ©tait aux prises avcc un collégue, 
Ni. Chaillet. Une telle fureur rayonnait de toule 
sa per?ouiie qu'on ¿'ulteadaif, i  cliaquc ¡ostanL, 
á le voir tirer de.eon pupitre uu lomahawit pour 
aller ciieilVir lc .scalp dc son adversaire.

La sciile chose qui sauva la ehevelnre de ee­
lui-ci, c’est quil était complétement chauve.

Paul Dollfus.

Ce que Von dit
E n  a t t e n d a n t . . .

II paraíl qu ’il y  a des Frangais — en  pelil 
n om bre, j e  t e u x  le  croire, m ais il tj en  a — 
qui s e  son t ein jiressés de f i le r  & l’ élranger dés  
l'ouverture des hostilités, pour n e pas aecom plir  
leu r d evoir m ilitaire. C es g cn s-lá  on l horreur de 
ücrser le  sang , surtout celu i dn fi ls  de leur 
pére.

R etirés loin  des cou ps, Us en gra issen i, el q u el­
qu es-u n s fo n l  m éine, dit-on, d’exce llen tes  a ffa i­
res q v i  leur p erm etiron í de reven ir goú ter toules 
les jo ie s  de l’ ex is ten ce  dans une F ran ce g lo ­
rieu se el p a cifiéc .

D e  ret’enir ?... diles-vous. scaíida/ísé. P a rfa i­
tem en t! Ils on t été, condam nés par con tiim ace, 
eo m m e in soum is, á une p ein e variant d e  deux  
(i cinq ans de travaux publics. M ais ccllc  p ein e, 
ils  n e  la feron t jam ais : la prescrip tion  est lá 
pou r u n  coup . lis  aítendrotit tranquillem ent 
l'heure de la  p rescrip tion , el, cinq ans au m áxi­
m u m  aprés la  signature dc la pa ix , ils seron t 
électeu rs , é lig ib les, et rétablis dans tous leurs 
biens.

R établis dans lous leurs b ien s ! M. Jénouvrier  
e l  140 autres sénateurs ont trouvé que la ch ose  
éla il UH p eu  forte . P ar u ne p roposition  d e  loi 
d ép osée  su r le  bureau du S énat ils d em andenl 
q u e  e e s  b ien s soien l con fisq u é»  el q u e  le  p r ix  en  
serv e  á  aider au relév em en í des u sin es  e t des  
fe r m e s  d éln iiles , a insi qu'á sou ia ger  les o rp h e-  
íins d e la guerre.

II n’y <i g u ére  A douter q u e  le  P a rlem en l n e  
vote c e lte  ¡oi. D one, avis i  c e s  absen is. S ’ils n e  
son l reten u s p a r  i ’en n em i, s ’ils  n 'ont poin t 
P excu se  d e  la  m aladie á  fa ir e  valoir, gu’tls se  
kdten i d e  rentrer. S in on , qu elqu es m ois aprés  
la  g u erre , á  la su ile d 'un débat e l  d'un ju g em en t  
pu blic  qu i les d éshonorera  p ar-d essu s l e  m ar­
ch é , ils seron t p tiv és  d e  letirs b ien s, vendus au  
b én é fic e  d es  sinistrés.

E vid em m en t, c e  sera  tr is  em bétan l p ou r  eu x , 
m ais j e  n e  les  plaindrai pas. E l vous?

Pierre Mille.I «e ■ I ■■■
L'uaifonoe íané, boueux, de nos perniissioimai- 

« s  «t-il toajours ctxisidéré par aous avec assez 
d’émotion ?

._ On coate qu’á un diner offert par une marquise 
aathertjqne á son neveu, « retour du íront », l’as- 
semblée, él^ante et frivole, plaisanta un peu le ¡«ilu 
sur sa tenue de campagne. La marquise alia jusqu’á 
Je sermoimer :

— Pendwit les deux jours que tu passes avec 
aous, ue pourrais-tu mettre des vetements civils ?

Le jeune bomme se leva et, avec le diamant de 
sa bague, traga sur i’une des glaces ces simples vers 
de Béranger :

ie  <ioú btrntót, ll me mbI»©,
.Mettre pour H iu is  kabll bu ...
Aticnds un pe« ; ¡mms Oniroi» ensemble !
Mon vteil «ai. oe ñau* sepuoiis pas :

Nul n’osa plus iasiseer. On avait oubiié qne, sous 
ce vieil uniforme bí«i horizoo, le neveu de la mar- 
quise allail retourtaer ^roater la mort 

• « •
Oa jogeait hier, en Tune des chambre?, beancoup 

dc cas de vois dañs ¡es grnods wagasins; et le trí- 
bonal, expédiant roodeaieat ces lardns, accordait le 
plns sonvent le faénéfice de la há de sursis. L’une 
des coupables, cependant, sentant son cas na pcn 
plns manvais que cdni des antres, crnt á propos 
d'ajontcr a des larmes, oon feintes ri'aillenrs, une 
siqipiéieeetaire raison d'apitOTemcnt ;

— C’est terrible, monsienr le président Je snis 
panie. J'aí perda, i  canse de ce moment doo-

Ui, t»e beUe situatioa.
Le président voulat coonútt'e la belle siluation. 

U«u les sanglots redonhlaiest. Enfin, ap»s maint 
effort, il pat savoir *.

— J’allais me marier.
L’argaaaent toodia-t-il ks juges ? Tou joors est-il 

qne le suniinnai loi fut aj^Iiqn^ avec sarsis. La 
maJbcurense soupira, pnis sourit.

— Et. maintenant, táchez de rattraper votre 
fiancé, dit le bon président en fermant le dossier.

« « »
En février i88z, dans le Sud-Oranais, le soir de 

5a clteude affaire de Figuig, le mena de certaines 
popotes se tronva extrémement réduit.

L'n jeune lieutenant dn génie ?av'?n alors d»

faire exploser uue cartouche de dynamite dans !a 
riviére, et nos braves purent ainsi recue.üir quantité \ 
de poissons dont la chair ieur parut exquise.

I0  provkientiei pourvoyeur s’appeíait !e lieute­
nant Roques.

Xotrc ministre de la Guerre se souvient-il dc cet 
incident déjá lointain ?

* *•
L’amitié des Anglais pour nous et leur respeet 

pour i'héroíamc de la france sont tels que nos alliés 
en arrivent á ne plus se choqucr, en ce qui nous 
concerne, de certains manquements á leurs habi­
tudes les plus invétérées.

-Ainsi pouvait-on penser que des' Anglais bien 
élevés admettraient jamais qu’un gentleman pút se 
présenter pour diner autrement qu’en smoking ou 
en hebit ?

Pourtant, depuis la guerre, ou ep a vu parfois se 
résigner á ce renversement des traditions sacro- 
saintes. Par exemplé, un soir oü, de passage á Lon­
dres un de nos jeuoes compatriotes, convié á diner 
dans une opulento famille londonienne, oubliant que, 
de l'autre cóté du détroit, la guerre n’a pas, comme 
chez nous, détróné le smoking, se présente eji ja­
quette.

Lorsque les portes du salón s’ouvreut devant luí, 
il ne voit que femmes en toilettes décoiletées, 
qu'hommes eji tenue de soirée. Confus de son oubli,
U se precipite au-devant du maitre de maison qui, 
loi-méme fort géné, s’enspresse pour recevoir cct 
invité dont il voit bien que Tiosotite vétement sur- 
prend ses hótes fonuaHstes.

Le colloqae s'annonqait tUfficile, lorsque notre 
jeune compatriote eut ¡"heureuse inspiration de 
jeter :

— Excusez-moi, mais cn France, depuis la guerre 
et jusqu'á la victoire, nous ne mettrons pas Thabit.

Aussitót, trioraphant, le maitre de.nuison dc ré­
péter á haute voix cette justification.

La personne qui nous rapporté cette anecdote vé­
ridique ne nous affirme pas que cette réponse en- 
chanta les convives au point de les convertir pen­
dant la durée de la guerre á l'imniuable veston.

En tout cas, ils agréércnt cette réponse, coinme 
un índice de ia vie grave et simple de la. France, et 
notre compatriote fut lc plus fété«des hótes.

« • *
A Salonique, ks lycéens des classes de « {rfiüo » 

et de u math’s • k  sont mis en téte d'avoir leur 
íeuille hebdomadaire, littéraire et humoristkiuc, et 
cette initiative aboutit á la plus généreuse des ma­
niíestations en faveur de la France. C’est d’abord 
sous Tégide du vaillant coq gaulois que ces jeunes 
éditeurs se soot placés, et leur « cocoríco », ils le 
claironnent á notre pajrs de toute la íorce de kurs 
sentiments. C'est ensuite an bénéfice de la Croix 
Rouge Frangaise qu'ils veulent l’éditer pour l’agré- 
ment de leurs lecteurs, cc qui tripk au total Tintérét 
de cette feuille juvé&ik.

Leur amour de la France est rtiez eux profond et 
défiui. • Dés que bous avons fréquetité le l^ée, 
on nous a appris á aimer et á respecter la France; 
on nous a dit ses victoires, ses grands hommes, 
mais aussi scs défaites et ses malheurs. N oms l ’ai- 
mtons CMCore pius pour ses défaites que peur ses vic- 
loires. a

Jamais les Allemands, qui <«t le cuite de la forcé 
et k  seul respeet dc ses resultáis, ne comprendront 
tonte la drtkatesse et la beauté de cet hommage.

* * *
D est bon d'étre spirituel aux armées. pourtant... 

pas trop n'en faut.
Dans un dépót d'artillerie, prés de Bourges, un 

brigadier expiique aux recrues la structure du ca­
non et en vient á définir Taxe de la piéce. Toutes 
explicatÚMis fournies, il se retourne vers un bieu 
qui, moins nigaud qu'il nc te veut paraitre, est cé­
lebre dans la batterie par ses réptmscs comiques.

— Vous, Iui dit-il, iBoatrez-inoi Taxe du canon ?
— Commoit k  pourrais-je, répood caadidcment 

le bleu, puisque. par essence, Taxe d’un objet quel­
conque est une ligne invisible.

Le mot eut un succés énonne, si bien que le len­
demain le bngadkr, s'adressant a un bon gros 
Beanceron sans malice et lui demandant :

— Montrcz-moi Taffút de la piéce ? ,
L’homme crut avoir tous Ies rieurs pour lui e*

répondant :
— J’pourrais point. puisque Taffüt est invisible.
Ií n'eut que huit jours de salle de poHce.

Le Veilleiir.Ayuntamiento de Madrid
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LE PAQUEBOT “ SÜSSEX 
courrier d’Angleterre 

TOfiPILLÉ DANS LA MANCHE
Le Siissex, courrier régulier faisant le service 

entre Folkeslone et Dieppe et portant la malle a 
été torpillé vendredi. II y avait á bord 380 passa­
gers, 1.200 sacs de dépéches. Le navire n’a point 
ooulé, ia majorité des passagers a été sauvée, mais 
il faut néanmoins compter une trentaine de victi­
mes. Voiltf le bilan du dernier acte de ia piraterie 
allemand^..

Ge n'esl pas la premiére fois que les sous-ma­
rins ennemis s’attaquent tf Tun des bateaux assu­
rant le Service entre i’Angleterre et la France. 
Le 23 février 1915, la Vfcíorta, apparlenant tf une 
compagnie anglaise et faisant la traversée Bou- 
logne-Folkestone, n’échappa á un sort analogue 
que par miraele. Le Siissex devait étre moins heu­
reux.

Le Sussex emmenait parmi ses passagers de 
nombrcux neutres, des Espagnols et des Améri- 
cains.

Parmi Ies noms qui sont actuellement communi­
qués, nous relevons ceux de t Mmes Farrington, 
Mary Develin, Helen Dixon, miss Daisy Hatton, et 
une Frangaise, .Mme Simone Vallée.

Un oíflcier d'état-major anglais a eu la joie de 
retrouver, hier matin, tf Paris, sa mére et sa sceur 
qui avaient pris place, avant-hier, tf bord du Sws- 
scx.

L es eirconstanees du torpillage
Le Sussex avait quilté Folkestone tf une heure 

de l'aprés-midi. Le temps ótait beau, la mer calme 
el passagers pouvaient escompler une excel­
lente raversée lorsque, vers trois heures de 
Taprés-midi, une violente explosión retenlissait, 
cejiendant qu’une trombe d’eau balayait le pont du 
navire.

Deux matelots de Tavant avaient óté tués sur 
le eoup. Une trentaine de personnes étaient plus 
ou moins atteintes.

II n’y eul nulie panique.
M. Gtiagneux, inspecteur tf la Compagnie d’Or- 

iéans, qui se trouvait á bord du Sussex, raconte 
ainsi les premiers instants qui suivirent Texplo­
sion :

o D'aiicuns croyaient que nous avions touché une 
mine, mais une vingtaine de passagers qui, pen ­
chés sur les bastingages, regardaient la m er ont 
nettem ent aperen e t signalé le sülage d'une tor­
pillé.

" Je me dégageaí comme ie pus, abandonnant 
mon pardessus pris dans les débris et me précipitai 
sur le pont. Déjtf, tous les passagers s’étaient «an-
Krés de ceintures de sauvetage, tandis que, sur 

rdre du capilaine, on descendait les canots. Le 
salón des dames, Les premiéres et la salle tf man­
ger demeuraient tf flot. mais en partie détruits.

" Lo premier oanol mis tf la mer ohavira. Un 
deu.xiéme se retourna. Tant bien que mal, cepen­
dant, on parvint tf embarquea- tf peu prés toul le 
monde, tf nepécher quelques passagers, surtout des 
íemmes, les cañota louvoyant autour de Tépove 
du qui ne sombrail pas. Au bout de deux
heures, Tépave flottait toujours; les eloisons élan- 
ohes avaient bien fonctionné et résislaient... Le 
capitaine fit revenir tf bord tous ceux qui pou­
vaient aider au sauvetage des bagages ou des ob- 
jreU précieux. Les appareils de la télégraphie 
sans fll ayant été brisés, on parvinL par des 
moyens de fortune, bien quo les antennes fussent 
trop courtes, á faire savoir tf Boulogne-eur-Mer 
que nous étions torpillés, naufragés, et tf indiquer 
tf peu pros exactement, oü nous nous trouvions, 
attendant des secours. »

La M arie-Thérése quittait immédiatement Bou- 
logne-sur-Mer el par%-enait sur les lieux du sinis- 
Ire vers onze heures du soir. Ce navire embarqualt 
alors presque toas les passagers ; d’autres, un peu 
plus tard, étaient recueillis par un bateau anglais 
cependant qüun troisiéme navire arrivait, prenait 
en remorque le Sussex et parvenait tf le ramener tf 
Boulogne.

■\joutons enfin que les bagages individuéis des 
passagers pourront leur étre rendus et que Ton 
es¡)ére également sauver une partie du courrier.

L es Services suspendus
En raison du torpillage du Sussex, la Compagnie 

du Chemin de fer de TEtat a décidé de suspendre 
les services de passagers entre TAngleterre et la 
France jusqütf nouvel ordre.

U n vceu du conseil m unicipal du H avre
Ls H a v r e . — Le conseil municipal a émis, au­

prés du gouvernement, le vceu que, par suite dee 
t#pi!lages successifs des navires dans la Manche, 
iwrtaat ppéjudice á ta défense nationaíe, ainsi 
qu’au oommerce général, des responsabilito soient 
établies et des sanctions prises. II prie Inslamment 
le gouveroemeat de prendre d’urgence les mesures 
néoessaires pour éviter le renouvellement de pa­
reils atiéntala.

L e s  R u s s e s  d é v e l o p p e n t  i e u r s  s u c c é s
L e s  A U e m a n d s  h é s i t e n t  d e v a n t  V e r d u n

Los opérations que viennent d'entreprendre ‘ 
les Russes sur le front d’Europe ont un carac­
tére différent dans les deux régions qu’elles 
intéressent.

üans celle du Dnester, elles sont nettement 
offensives. Le passage du Dnester par les Rus­
ses, tf Ouchetchko, Ieur permet de menacer les 
Communications de Tarmée détaehée »u nord 
de Czernovitz, et s’ils continuent ieur marche 
dans la direction de Horodenko, oette armée 
pourra étre contrainte de se replier; d’oü la 
nouvelle, peut-éfre prématurée, mais non in­
vraisemblable, de révacuation de Czernovitz.

•Áu nord, les opérations sont préventives, 
mais n’ont pas moins d’importance pour cela.
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I/es /Allemands ne se cachaient pas de prepa- 
rer une grande offensive contre Riga et Dvinsk; 
elle devait se produire aussitót que la période 
du dégel serai passée. Le dégel n’est pas en­
core sun'enu en cette région; les fleuves, les 
lacs et les marais sont encore praticables aux 
hommes et méme aux convois. Les Russes se 
htflent de mettre á profit les deux ou trois der­
niéres semaines de Thiver pour couper autant

que possible á Tennomi les voies de communi- 
cafion donl il pensait user.

Entre Riga e Dvinsk. le point menacé était 
le conde de la Dvina entre Jacobstadl el Frie­
drichstadt. parce qu’une attaque dans cette 
direction pouvait couper Riga de Dvinsk. loe 
ohemin de fer de Mi au tf Jacobstadt était la 
voie d’accés indiquée. C’est pourquoi nos alliés 
ont pris Toffensive de part et d'autre de ce che­
min de fer et ont réussi tf refouler Tennemi á 
la fois au nord, vers Aiigustinonhof, et au sud, 
dans la direction de Buschhof.

Une autre attaque devait étre prononcée au 
sud de Dvinsk, de maniére tf déboi'der de part 
et d'autre cette place dont le camp retranché 
a repous.?é jusqu'ici fous ies assauts. Cetle at­
taque devait étre nourrie par (rois voies fer­
rées: celle de Vilnn tf Dvinsk, que les Alle­
mands ont en leur possession jusqu’tf ia sta- 
tion de Dukchty, Temhraiiclieménl qui se déta- 
che de cetíe voie tf. Hventsiany vers Vilcbsk et 
traverse les lignes allemandes vers Postavy: 
enfln la voie de Vilna tf Minsk, qué le front 
coupe anx environs de Smorgony. La prise de 
Vehkoe-Selo, le 19 mars, et les progrés accom­
plis au nord de Vidzy, le 23, menaeent la po­
sition de Dukchty. Irés brillants succés rem- 
)ortés au nord dé Postavy, et au sud vers les 
aes Miadziol et Narotch, du 19 au 23, mena- 

cent de méme Sventsiany. Enfin la forte ca­
nonnade signalée dans la région de Smorgony 
prélude sans doute tf de sérieuses attaques.

Les résultats que ces opérations sont en 
passe d’obtenir dérangeront les plans alle­
mands. Elles sont en outre d’un exeellent au­
gure pour Tavenir, car la préparation minu- 
tieuse et la vivacite des attaques moiitrent que 
Tarmée russe posséde les moyens matérieis 
qui lui ntanqnaient Tan passé et que son moral 
n’a jamais eté plus élevé.

Súr notre front. le calme se-prolongé devant 
Verdun, pendan! que des combats assez vio­
lent». mais trés peu étendus, se livrent cn Ar- 
gonne. Ce n'est pas dans cette région difflcile. 
011 les deux partis sont aux prises depuis ie 
début de la guerre. que nos ennemis peuvent 
espérer obtenir un avantage décisif. S'ils 
persistent >ii leur projet de prendre la place, 
c’esí un de? secteurs nu camp retranché qu'il 
leur faut attaquer; s'ils hésitent. s'ils tardent 
c’ost qiTíl leur est de plus en plus difficile de 
réunir les forces nécessaires.

Jean Villars.

La conférence pléniére des Alliés
La semame prochaine, pour la premiére fois de­

puis ke commenoemenl dea hostilités, une oonfé- 
renoe va réunir des représentants de toutes les 
puissances de TEntente. La Franee accueille tout 
entiére oette nouvelle d'un cceur unánime, car elle 
voit lá le gage d’une coopération intime el cor- 
diale, et ne saurait élre indifférente tf ce que Paris 
ail été choisi pour oelte capitale innovation.

Les puissances enverront dos représentants die 
Tordre pK>litique, diplomatique el militaire; c’est 
assez dire que lous ies intéréts de TEntente seront 
envlsagés, et que la réso-lulion affirmée déjá par 
la signature du pacte d>e Londres va recevoir une 
üouvBlle et solenneile consécralion.

L’Angleterre déléguera M. Asquith, sir Edward 
Grey, lord Kitchener, auxquels s©ront adjoints le 
général Roberteon, chof d’état-major général, 
M. O’ Beirna, ministre plénipotentiaire, le général 
Douglas Haig, commandant en chof sur le front 
occidental.

M. Isvolsky et le général Gilinski représenteronl 
la Russie, MM. Salandra et Sonnino, Tllalie, en 
con^agnie du généralissime Cadorna, du générai 
dalTOlio, sous-secrétaire d’Etat aux munitions et 
de M. di Martino, secrétaire général aux Affaires 
étrangéres.

L’ambassadeur du Japón tf Paris sera également 
préseint, ainsi que M. de Broqueville et le barón 
Beyens, président du Conseil et ministre des Af­
faires étrangéres de Belgique, MM. Pachitch, pre­
mier ministre de Serbie, et Jovanovitch, son plus 
intime coJIaboratear.

L’honneur de la présidence revient tf M. Briand, 
qui sera entouré du général Roques, ministre de la 
Guerre, et du général Joffre. On pense que la pre­
miére réunion sera tenue demain au quai d'Orsay. 
Les déliMrationa militaires, déjtf préparées par 
los conversations de Londres, de Rome, et celles 
^ui ont eu lieu toul récemment tf notre grand

L es DiUvEGués des  A iu .iés 
(5wííe áes porfratí* putfHés en 1”  page)

quartier généra!, ne seront pas les .seules ti ji:é©í 
Taccord des Alliés doit étre exprimé sous plusieus 
formes, sur divers terrains.

II est n’esl pas doiUenx que Timpression de ceH| 
assembiée exü'aoi'dinaire esl déjtf profonde, dan

. !• 
'■̂1

Ayuntamiento de Madrid



E X C E L S IO R Diir;ar.che 2 6  mars 1 9 !6

les pays neutre.©, et parmi nos euiiefiiis. II y a cor- 
respondanro intime entre cette ceuvre (.liplomali- 
que et ceWe que poursuivent iTunc méme ánio, sor 
tous Ies íroiiis de Tunique guerre, Ies soldats des 
arnióes alliée©. La publicité de© paroles óoliangiJes 
sera, |e (out ■©, !a meilleure, cellc de Taciion.

Louis Bacqué.

M M .  S a l a n d r a  e t  S o n n i n o

L'aotic>n perscniiidlc de chacun dü ccs deux hommes 
est tellement mélée dans Tensemble dc la grande táche 
commune, que THisloire nc pourra jamais séparer Ieurs 
noms.

Cependanl que les soldats et Ies marins réorganisaicnt 
l’armce ct la fiotte, que les poetes et les écrivains, fap- 
sodcs et prophétes, rappclaíciu les gloires passées pour 
inciter les masses au« actions futures, le président du 
Conseil et le ministre des .\ffaires étrangéres italiens 
poursuivaieiU eu silcitce l’auvre grandiose qu'iis s.aeaient 
indispensable á Tavenir de la- patrie.

Doués d'une forcé de volonté sans égale, d'uite téna- 
cité admirable et d'une precisión de vue éloniiantc, ils 
avaient compris, dés Touverture du graud conflit, quels 
étaient les devoirs de Tltalie. Us avaient eu lout de suite 
la profonde intuition que la terre du Dante et de Gai i- 
baldi, la mére sacréc de la Latinité, ne pouvait, nc de­
vait pas faillir á sa mission immorfellc, ct qe fut vers 
Taccomplisscmeiit dc cettc mission qüils dirigcrcnt tous 
leurs efforts.

Cctte tacho pouvait paraítre iiigrate ct surtout était 
extrémement difficile. ll s’agissait de rcnverser un écha­
faudage politique que pendant quarante ans tous les 
hcsnmcs d'Etat du pays avaient contribué á dresser, II 
fallait démolir un systéme servi par dc puissants ct nom­
breux défenseurs. II s’agissait surtout de détrairc daos 
la coiiscieiKc des classes inférieures un senfimcnt mal 
défini : curieux méiauge «Tuné loyauté que lcs_ anciens 
alliés avaient déjá trahie. et d’une crainte exagérée que 
T.Mlemagiic s’était toujours efforcéc d'entretenir par­
tout.

MM. Salandra ct Sonnino s'adomiércnt corps et ime 
á la rude besogne. La roule á parcourir éialt loiigue et 
semée de picges. II fallait immédiatement aecomplir un 
geste qui ne pút pas préter i  des intcrprétatioiis erronées, 
et cependant rester dans les limites du dfoit : ils pro» 
claniérent la neutralité dc Tltalie.

Vennemi, vite Iixé, sans perdre un instant, «ntrepril 
cettc lutlc épique que le mondé entier suivit d’un oeil 
atteiitif. Intrigues et Corruption, menaces ct flatteries, 
toutes les méthodes chérc© á la fotirberic tcutoiiné fu­
rent mises en niouvemeiil.

üac nuée d'cspions s'abattit sur lc « bel paese # : pai- 
sildc» commercanis eli apparence, qui vendaient bon mar­
ché leur camelote (les affaires sont tes affaires), ct don- 
naicnt gratis de bous cojtseils. Des journaux furent ache* 
tés et dc nouvelles fcuilics parureiit : pfopagandc alle­
mande. . .

Tous les partis politiques italiens requrent des visites 
précieuses ; M. Stidekum, de ta Soeial-Democratie, vint 
saluer les Kaiitíradcn, en mime temps que les caiholi- 
ques faisaient la connaissance de Herr Erzbcrgcr, dé- 
ptiié du centre au Reichstag, un des grands voyageurs 
de la Kultur.

Qiiant á MM. Salandra et Sonnino, on leur depecluiit 
deux hommes de haute envergure, deux diplómales 
« 4¿o ", commc on affirmait, avec un tact e«quis, á Bec- 
liii : cc prince de Bvilow qui, péur avoir re.spiré T.air de 
Rome. croyait incarncr Táme de mcssirc Ntcolo Mac- 
chiavdli. ct lo baNm Macchio, qui caressait la méme il­
lusion en considérant la raeine de son propre nom.

MM. Salandra et Sonnino nc s'en émuretit pa© au- 
trcmcni. Lc- ileux aiifliassudcurs extraordinaires avaient 
si peu réussi dans leurs projets que Tinstant fatal de 
TimcrvciUioii italienne nc fiit pa» retardé dtm -cnl
instant..üujolird’hui. les deux hommes d'Elat itáltcns .-eroiit 
les h-'rtes de la France. qui, par la bouche de Pari», leur 
itiea mi'il» ont bien merité non seulement dc leur patrie,dirá qüils ont bien merité non 
mais enc'-r- Thumanité.

G. G. Z.
.\iM. Salandra cl Sonnino arriveront j  Paris aujour­

d’hui dimanche. á cinq heures, par train spécial; ils des- 
cendront á Tbótcl Bristol et, te soir mcme, M. 6ri«id 
offrira un ditier en leur honneur an Quai d'Orsay.

D'r.V FRONT A L ’AVTRK

L E  K A I S E R  A  V I L N A

Uno dépéelie do Pétrograd éii dale d'hier rap­
porte que do grand» préparalif» sonl fait» ft Vilna, 
eu tue do Tarrivée de Tempereur Guillaume, en 
prét isiou d'iiiii'orlants óvéueiiienU aur oe front. La
Eolicc aeerMe de Berlín esl arrivée ft Vilna el dé- 

arrassc la vilie des éléments «uspeets en ies en- 
voytní dans los provincos de Badom el de IxHnza.

Un od ieu x chantage

Lausanne. — Plusieurs familles albaciennes, 
flxées ft Lausanne, mais dont les chefs demeurení 
en Alsace, onl été invitées par les autorilés alle­
mandes ft rentrer ehez elles claiw les huit jours.

Les intéressés sont prévenus que s’ils ne se con- 
tformenl pas ft cet ordre, les chefs de famille seronl 
fusillée.

COMMUNIQUÉS OFFICIELS
d u S a m e d i2 5  M ars (601* joni d« la gnerre)

Q V IN Z B  H E V R E S . —  En A rgon ne, un  
cou p  de m ala  su r une tranchée a d verse , aux 
c( CourteS'Chausses ,>, n ou s a p erm is d ’en le- 
v e y  quelques prisonniera e t  d e  fa ire su bir  
d es p e r te s  k l'ennem i.

A l’ouest et á l’est de la  M eu se , nuit calm e.
En W o e v re , duel d’arU llerie  dans la région  

de M oulainville . A u cun  év én em en t Im portan t  
a signaler su r le  r e ste  du fron t.

V IN G T -T R O IS  H E V R E S . —  En Belgique, 
n ou s a von s bom bardé le s  tranchées en n e­
m ies  a l’e s t  de B oesinghe e t  aux abords  
d’ H et-S as.

E n A rgon ne, action s d a rtiller ie  a ssez  v io ­
len tes  dans les  secteu rs du Four de Parl.s, 
d es  C ouríes-C hausses e t  de la H aute-Che»  
vauchée.

A c tiv ité  a ssez  grande dc l’artillerie k 
l’ ouest de la M euse su r n os d eu xiém es lignes, 
k T est dans la région  de la cote du P oivre et 
de Douaum ont, en W o é v re  dans le s  secteu rs  
d es  cfttes de M euse.

A u eu ne action d’in fanterie au  cours de la 
¡ou rn ée.

Jou rn ée calm e su r le  r e ste  du front.

A U T O U R  DE LA  B A T A IL L E

Pour violenti' i*t. obstinée qu’ellc! soit, la propa­
gando allemande rliez les noutres — dfl beaiioimp 
moins prudente quo los biillelins tfo Télat-nwjor 
— a réeours ft dn siirprniiants argunjeflls,

II faut • pnr curiosité — reproduiro la der­
niére cominunicatioii de Tagence Wolff :

Pour la premiére foi© ilnpiiis le oortwnenceiiHint de la 
guorro, Tarmée allemande conflttít scm offmislvp d'aprés 
uno nouféllc uirthiKle qui lul fait fofergiior so» liooime». 
l'n offh-lor déclare qtie los pn̂ iV'S féalitóB sitr le frimt 
ooctdoiital n’trvaionl pos été «utM coUteiix que Toiis- 
senl élé dre opération» síuiil.airos il y a un an. W les 
Aíkmands aVaient perita autant dhouKncs que l‘¡ tpr>'- 
tendont le* Attiés, il Iour sorait hupossibln dfi OoiHtmi- r 
leurs aitaoure, ce quí iTcsl pas le cas-lras opérations ont 
éié rotaMéos (Xíndaiit quelques jonrs gnr lo friinl oeui- 
denlal en raison du mauvais tfsnps ; mai». iimiuienaii!. 
lc Esiips (>©t boaii, les forls dc Verdun ont «Hé mis hors 
de combat par nos 420 rt le» attaques d’lníaBtefic sont 
dorénavant pos»iiiire.

Ainsi — c'est Tévid<-nc(‘ — 1«! mauvais temps 
seul a arrété Toffen©iv>* allemandfil Combien le 
kaiser avait raison quand il parlait do la nécessiíé 
cb- lonii' <« la pijii<J)'e .s«u‘h«! » I

Laissant d’ailleurs ce quo cc3 explications de 
Tagenre Wolff oul de pitoyable, il est intéressant 
de uoter ee qüelles ont de tendancifiux.

Dans uno doriiiére note oomme dan» les prú- 
r.'.irnti's — un «mioi e©t miuiifesfn : celui do dls- 
siranlor Timporta-ioo dr-, perte© al emandes, 1«? 
prix qu'a payé Tassaillnnl pour chaqu*? mé(r«‘ de 
son avance. Le© iii'iitv©, par honlieur, ne s’y trom- 
peut pas. L«' proL’ssi'ur Van Hamel éoríQ dans la 
revue Do Amxt’'rdtimm<T, un** dos plus tépanduc; 
des Pays-lias :

La ;«;rr«? ,i -‘iic . i "  auliv otuise á ver«Iuii qu?
ll-.; müii'TS (lo soldáis qul y  trouvérent U  morl. D.ms 
cet hiimoDS;; tmnlwaii rop o»" aussi une ospírsnee iriwii- 
píranlo o l longti inps caressi " du  peuple ailemand. ii 
V ,i tonjours -qu"! ni» ctioso lo trogk;u«; e l d ’émoiivanl 
d a ;;-  «‘jiposiLiuii il«?.© cli-©lrs o j d “  rever», ©te la
o o ; « ; í . o ? o i i  sol-m«''mo ■••l dt? ia (ief";rfion. Quolb- puis- 
«aiiío (iri-paratioi). quollo Laprossi-mnantü OpinsBretT-, 
qne Ji' oonsojouo.' yerlaino do sa propre forcé  n'iiistpi- 
ré o 'n i pa-. o«-1 l<‘ |ii?n»'.'o «b’ Té!it«! des «jrfialanges iiivpé» 
riaie» sous le feu d"© 1 ! - t ©  frangaises 1 Quo do bullo- 
tin» ©lo victoire, quo dv o  nsicn ©I © ames eliea ces mil­
lier» d'hoiiunes pour qul ia caur©o de T.SUemagno ert 
désorm ais Tunrque •f,iu©o ! ¡;t tout ocia a ttmiáu ht 
poussiére A Veidun. Pent-éiic peut-on déjá ''ouvfi, 
tout ceUi tfnne grande pierre tornlinle. sfiU H pa­
reille perte ne jdíera pos ii jnmais sur le sort de VAlh'- 
magnr.

nqs positions de la cóle du Poivre, du bois d’Hau- 
dromonl, de Douaumont el de Vaux.

Nous allendons le prooham ordre du jour tlu 
prince, en touto conflance.

E ncore un nouveau m ensonge
Lo corre.spotKlanl du Daüy Telegraph écrit que, 

le Lokal Am eiger, cité par Tage- e wolff, afTirine 
encore une fois de fagon catégu. que que la posú. 
tion du Mort-liomme esl tout entiére aux mains 
de» Allemamls, aussi bien lá role 295 que la eofo 
”65. Cela est faux. L’énnemI n’ocrupe que la i’oté 
265, non te rote 295, qui esl tenue par nous et n'a 
jamais ceesé d'étre frangaise. ;

L’ennoini varíe d’ailleurs rhaque jour sur c« 
sujet. .

Le role dss am bulances de l’av~nt i
En raison du bombardement continu, le rólo des 

postes de secours et des ainbulanrcs de Ta%tinl au' 
cours (le la balaille de Verdun a ólé particuliére-^ 
mcnl difllcilc ft remplir. Qüon imagiiu? soa© le leu 
i <‘tlo série d’opéralions : la rechercho dos bles©é©, 
b'iir transport sur le brancard, puis sur la broueílé 
I'orte-brancard, puis dans les auloinohilc© du ser- 
vico sanitaire jusqu’ft Tambulance, elle-anénii' á 
portée des obús. Nos brancardí<?rg ont bien mériiúj 
do leur© camarades comballant©.

Le» hépilaux dn Vcl'dun, abondamiiient pourvus 
en médicaments et en matérlel, avaient pu per- 
medre do compléter Tainénagement de» ambuteii-i 
.'i's, mais les obús tombaienl gur la villa et ce ii'i'sl 
pas ©ans cisques que eo détnónagemenl a'étail ef 
fec.tiié. Cependant chacun s'offrait pour co tran» 
porf.

Les médecins majors vonl et viennent sans re­
pos, parmi lea hleaiés qu'on teur apporte, et, «e quf* 
les aide ft supporter la fatigue, co sont les bles/é» 
eux-mémes :

<« Janiai.», raeonte un inílmiier, entro deux pair 
somonts car le» médeeins n'ont pas le leisii* dé 
parler — ni en Artoi», ni on Champagne, jo n'avail 
rencontré pftreil moral. GonX qui peuvent parler, 
ceux qui veulent parler, nous apportent le rayon- 
nemeiil de lé bataille. Par eux rtou* savons ce qui 
S'est passé. nous suivons ce qui so pusse.

© Non pas que nous los interrogion.©, iMais Tim- 
pression générale nall póur nous de leUrs excla- 
malion», do teilrs phrases hachéea et, mieux en­
coré, dé teurs visages eux-mémes. On peut recon- 
naltro au visage un vainqueur et un vaincu, ju­
máis jo ne Tavais si bien compris. »

 :   -----------------

Cl

A  V E R D U N

Un ordre  du jou r  du kronprinz
D'iaprég tes déclaralion© de prisonniers alle­

mands, un ordro du jour du kronprinz a été lu le 
4 mars aux troupes du troisitíne corps allemand. 
On y exhortait les soldats, éf noiatnmeflt les o fldé- 
iré Brandeboiirgeols », ft ropreadre Tattaque de 
toutes leurs foroo», pour emporter Vertlun, * «josur 
de la France '?.

L’altaque fut reprise, «n effet, et «tendue, eelle 
foi», ft te rive gauch» de la .Meuso. On en conuall 
les résuHate ; «tiocée local ot ohérement payó aU 
bois des ciorbaaux, écheo eomplet et sanglant stir

LK© IX©t.;ltU>Tl..i.S© ,©VR 1-M: l'UluL
Le bombntrlcment conimenre ef (es hablldiils 
se réfugient dans les rares. « .Appeiez par h: 
sonpirail. •> — Puis l'attnque romm enee. La 
rilic e.st érarttéé par les hahilants eirils. Yoilii 
ponrqnni la prem iére ínseripífon esf rayée, e t  

remplacée par ce seul mot : «■ Partís. >

L e  m aréch al M ackensen  é Constantinople

Obnéve. — On mando do Constantinoph.' que U 
maréchal von Mackensen, char^ de porter au sul­
tán le báton de fcld-maréchal que lui a coiifén 
l’empereur d’.állcmagtip, a élé l'objel, ft son pa©' 
sage ft .\udrinople avec sa suite, d’une brillante r«" 
eepllOn.

A son anrivée ft COtistanlinoiile, danS te matiné 
d’hier, une grande ré'eplion militaire a été wga 
nisée ft ía gare. On y remarquait le général Limat 
von ftenderS el le vice-aniiral Sournon. L'arhbas' 
«ado d’Allefrwgne, le sultán et lea méitiftrés du fou- 
Ternement élalertl réprésenié».

La presso oitofrtane consa-re des artlclM de fon 
ft Tafrlvée du maréthal allemand.

/
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Le prince Alexandre et le président de ¡a République
visitent íe front

C hez le s  d é fe n se u rs  d e  V erd u n . > U ne revu e  ém ou va n te . -  h e  g é n éra ! P éta in
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On a dit que S. A. R. lo prince Alexandre de 
B©rhie était entré dans Tinoogiuto pour prendre 
plua directement oonlact avee la population pari- 
Bteune qui l'a si ohaleureuseonenl accueilli et fété. 
En réalité, le priuee régent a quitté Paris, jeudi 

'soir, pour ae rendre, avec le présidvivt de la Ré- 
publíque, eur le frout des armées. Vendredi matin 
le» deux visiteurs étaient en Argonne auprés du 
gúiiéraJ Joffi'e. Aecompagnés du généi'al en chef et 
du géikéral Humbort, ila examiiiérenl les orgaiii- 
saíions défensives et lea cantounementg.

Partout, le prince remarqua en premier lieu 
l'exoellente tenue des troupes el lint ft les cempli- 
ni©nler.

Une des divisions qui se sont lc pius signalées 
par leur Itéi-oique conduite eous Verdun a été pas- 
sÚB en revue, et eette cérémonie fot particuliere- 
Dient bello et émouvante.

Cette división appartient au 20* corps, donl le 
commandant. h> général Balfouriivr, a regu ré- 
ccrament, par l'eotremise du général Aloxeiew et 

•du général Joffr©, ie* félicitations de Tempereur 
dc Russie. I.c prince Atexandre de Serbie et le 
Président qui etait déjft alté, dans un piécódeDt 
voyage, féliciter I© Kénér»! Balfourler ft son poeto 
d© commandement, ui ont exprimé, ainsi qu'au gé­
néral Nouriss^ aux offlciers ot aux hommes, toute 
leur admíration.

Le prino© el le président, toujours aecompagnés 
du général Joffre, se soat ensuite dirigés sur le 
quartier générsi du góaéral Pétain, avec lequel ils 
ee sont entretenus et ft qui ils ont également 
adreseé leurs communes félicitatioas. Le prince a 
délaché de sa poitrine la plaque de Toeclre de Ka- 
rageorge jiour ia remottre lui-méme au général 
Pétain. II a également taissé des décorations et d«w 
niétlailies serbes pour un certain nombre d’offl- 
ciers et rie soldats.

De son cóté. le président a remis des médailles 
militaires et dea croix de guerre ft plusieurs héroa 
des récents combats et ft des empioyés de chemins 
do fur qu» avaienl fait preuve. soua le feu, d'un 
■mépris total du danger.

Anrés étite montés dans un des forts situés au 
noit de Verdun pour embrasser d'un coup d'íeil 
J’easemble du champ de bataille, le prince et lo 
président sont nevcnus dans Tintérieur de la vitio 
el se sont arrétés ft la citadelle.

Ils se sont cnsuite rendu» au poste de coiaman- 
dement du général quí commande los troupes eii- 
gagées dans .le secteur de Douaumont-Damloup el 
aux quartiers généraux do doux généraux do di- 
\i.?ion. Itarlout, le prince a été charmant et em- 
pnaisé vis-ft-YÍ3 des offlciers et dea hommes.

H a, ft maintes reprises, exprimé sa vive satis­
faction pour tout ce qu’il lui était donué de voir : 
troupes OQ aotioo, longs convois de ravitaillement, 
Services de camlcms ftutoojoblles, batterie?, pares 
d’arlillerie, ete.

Le président ot le prtnce sont rentrés ft Paris 
hier malin ft 8 heures par la gare de TEst. Le pré- 
aident a recoaduit le prinoe a THÓlel Contirental, 
au iniláeu d’une foule considérable, qui iTa cessé 
de crier ; « Vive ia Serbie! Vive la Fiuncel •

U n e  a d r e s s e  a u  p r i n c e  A l e x a n ­

d r e  d e  S e r b i e  d o n t  l e s  p a r o l e s  
o n t  é t é  a u  c o e u r  d e  n o s  m a r i n s  

e t  d e  n o s  s o l d a t s .

N ous avans regu hier la  Irttrc suivante :
' tMonsieur ’ie directeur,

■> VtiéwiHneni ém u par le disoours de ¡Mgr le prinoe 
A fcxaofee . Je vous serais reconnaissant de ttfen vouloir 
ia i faire pwvenii' rette lettre oaverte. oü  Je me fats, 
«•Mes, l'intOTpréte de tous les oiariDs francais... • 

Noire correspondant —  qui eet deuxkuie oudtro ft 
b ord  d'un confre-torpUiear aotueUemeBt e» «acate daos 
UB jpoK d e  ta oter dti .Nurd —  doit rester atumyote. 
Sa Irttr» ouverte eat signée sii»ptwnent ; .  Va í* « !u  
de U  iBer. >

U nona a eembté que eei h o m m ^ e  spOTtaaé et io u - 
chaat. 'teltofaent on te seot •toert®, o e  poorratt qu'ótre 
ugréalde au <pMaoe A lexaadw  d e  Berbie, ft q o i Exepl- 
sior est hrtwánx d e  te frésenter.

Monsaigneur,
Uans_ votre toast 4 M. Je présidenl de la 

République, vous expriottea le désir que les 
sentiments do votre reconnaissance arrivent á 
toua los scüdab eí marins de Prance.
_ C’est avec une émotion intense que nous, ma­

rins. gardant avec nn soin jaloux le peu de 
IWtopftl d’'une uaíion commc la vótre — éprou­
vée, mais combien glorieuse! — nous avons lu 
ce passager « Je les embrasse tous ©.

Monseigneur, merci de vos sentiments. Mer- 
cí de votre baiser q;ui, comme cehii de Sa Ma­
jesté le Tsar ft M. Paléologue, ya droit au coeur 
des Frangais.

Croyez que, du Levant au Ponant, les marins 
vous le rendent, á Vous et ft votre héroique 
peupJe. doiil la devise esí la nótre, á no«s ma­
rina: H onneur-P atrie.

U n  p o il u  d e  l a  m e r .

C O N T R A S T E

INCEfiTlTUDE ET MALAISE CONFIANCE ETBÉSOLDTION
A U  R E I C H S T A G

La discussioa burigétoire, au Reicbstax; eet de- 
niourée lerw^ hten qu'ua asaes grasa Bosiún 
dor«teurs auwt pArté. L’mlérdt d» toua »» porte 
sur ice aueatWMM de (wditiquo géaéfat rt. m porfei- 
cutior. o» ta s»ua-aasrme.

La eofate Wetóarp, eousorvatour. «  déeteé que 
les éJeoteur* «oaservafatós jpmvíkií ue* «onJhMai.»* 
inéferauiiahle daA» >« eoranaMtdemaaA alteaaAd; 
UiuA^ds, íls rofrelkmt Meírewíd la déaiaaioa 
d© Tamiral vo* Tirpitz. Lre w o crmtewa oot 
approuvé le reevoi d» leur rvsohttkta «ooeMiioak 
la guerre sous-vsrin» ft la eeanabsiea do hudstó. 
paroe quits espéreot qu* la guestioa s«r« diseuCé» 
ft lotui. L'attitufe ihi partí oe sá^úAe paa 
remune ft une discusaiua publique ft ce scfet,

Aft. UelSorich. ft pr*»eo du hu<^»i a i>i5iñneé 
des paroles itesec vrtea avee tes sueítókiies dissi- 
dertls et n'a pas dédaianié le rMtforl d» M. Srhei- 
d -naana socialice dés taagteups rallié au gouv«r- 
nement, aúisi la grumie de ses coro-
ligiwmairea polUiques. Mais il semble biea. par 
lts résultats dée maintenant connus, que le minis­
tre <tes JAnanees ait trop avancé eo déclarant que 
<' Temprtutt de gue«e est ua emprunt poOTlaire ».

Qb aiutoDce officieusccaent que le cnaneelier 
e#si3tera pereooneltement ft la dwicussion dé ta 
FésaiuttoB sur la guerre sou^marme ft la com- 
oiisaioa du budget. II preodra probablement en- 
8ui|» la paro e au Reiohstag sur la situation gó- 
nórale. La prochaine séance est flxée au 4 avríL 

ft|, de Bü o\v avait été appelé de Suisse ft Bcr- 
Im.rOn sait que ©<'t hommo d'Etat |>eraonniíie, en 
Quelque sorte, les réserves dé derniére heure de 
Ti i'ülitique impériale.

A  L A  D O U M A

Tanáred» deraier. ft la Douma, M. Miüoutof. 
ohe< de To|»paeition, a  proaimcé es dismira tróa 
r«(afkrq*«>

St. Ti-ftftetdré, soeial-dikaoerate, avait prétendu 
qiw ta guarra avait éckalé et se faisait eeoíre (a 
vataeté du paupte «tteeaand. M. XiüotUof a com- 
hatto etót» afúBíoa at fit «aaaortir quo tout la 
poupíe «Itamand fat avee son gouveraoffient at 
ÜS» emperear. Doctc la rtopoosahitílé fe  !a eonfia- 
«raUna iaca iafe daos uae égata mesure su peuto» 
et aa gonveraeoMat alleoBMtfe.

L'orateur a tpit altusíoa ft Ttmiee sacrée de tou» 
Ivs jartis  ea Fraoee, et ertó ensuite, aux applau- 
feasemeota de taut* ia Douma. Tltaiie. oü le gou- 
vcraemeot a déL>sré la guerre sous ía prossioo fe  
tal aatioa. sauteau par des soeial-démocrales 
a*Kei éminente qoe MM. Bissolati et Mussoiini.

Etodíaat les problémes que pose la guerra, 
M. Müíottkof flt ressortir ta nécessité pour la 
Serbie (Tavíúr un détatuehé sur la mer, et Terpour 
fe  ta « politique d'abdk-alioa • de ta diptomatio 
russe en Bulgarie; it s’est élevé eontre kúite idée 
de país séparée et a conclu en ces termes :

« Nous allons fair» la delinée d’une série de 
générations futures. Nous devons faire preuve de 
phis dtaetivilé et noas montrer dignes fe  la tftche 
grandiose qui nous incombe. » 

üne ovation enthousiaste a salué ces derniéres j 
paroles.

L ’e x p é d i t i o ñ  S h a c k l e t o n
Küus avons annoncé, hier, en « Derniére Heiire », 

qu’un télégramme fe TAssociated Press {nibliaií 
une dépéche de Sydney, signalanl le retour de Tex- 
plorateur Shackleton.

Cetle dépéche est assez difücilement compréhen- 
sible, et Ton aurait tort de croire ft la prochaine 
arrivée de Shackleton.

L'agenc/C Reuler publie en effel la note suivante :
O n a regu, ü McHwurne, le r»dk«ra iim íe  suivant du 

commandant Stenhouse. priiu ier officier du  navire t i í-  
qui attendait, dans la mer de R '"? , potir rfcu ^ riT

¿'Endurance, nuciré ág fearpéditfo» Shackleton,
«u  moment du départ de la seconde expédition  

antarctique

lea membres f e  rexpédrU o* S iack leíou  aprés qB'elIft 
«■rait traversé Ic ipóie sud le cOlé stxi-aiitéfiraln
du  Conllnent .\ntaretiqt» :

<■ Coque trés éprouvée. la  navire a pu so libérer des 
■glaces le 14 ■msws. Rich«pd. iptiyslclen, Oaze. ofllcier- 
©oinmissaire, Ihyward, secrétaire. et J«ek. bioktgiste, 
ont étá laissés ft terre. IX» appels par pâ otélógraptiie, 
demandant un «avire de se«our8, ont élé envovés poD- 
dant Thiver sana résultal. Nous partons pour Port Clúl- 
mers, Nouvelle-Zélaiide. N<rw n'avons pa? d’ancres et 
manquons de combustible. 'Vous espérons artívef au 
commen’Cemeat d’avrü. • ,

Jl résulte d e  ce  qui précédé que le vaisseau Aurora 
a été enlratné d e  son m ouillage et esrt partí ft la dérive 
en  laissant -plusieurs personnes ft terre.

81 Tagenco Reuter est bien informée, Ernest 
Shaokleion devrait attendre un an qu’un autre 
bateau vienne le eheroher.

Gardez vos vieux papiers
Le ^oupeiiieat des intéréts économiqacs dc la presse 

frangaise qui ?'esl formé -dans lo but d'enrayer la crise 
sévissani aotuelleinent sor le psrpier Journal organise 
UD eaaai fe réetete fe« vteux M̂tplers (^ 1 entrent dftns 
la fabrleaitioa du papkc- jourert peor une quantMé at* 
éeignaat Jusqu'ft Su 0/0 du -polfe fafetqn-é.

•Cet aasai. qui. avant d ’étre étendu ft loute la Franca, 
r sur P « m  et les dápartemente de Setne, Seine-et* 
« t  Sel»e-«t-kViftfne, •eommeoeroa )e  5 avrtí procfe in  

•vee la eeílfeoratioa  des uiuideipeltlés, auxqueiles ia 
nii&istére d u  Geanmerce fait dlreotament appei afhi d'ob* 
•teñir te (uaximum de résultat de Tiaitiative prise ipar la 
groupem ent d es  intéréts écoiiomlque« de la presse fran* 
gaise.

It sera «kiafe proctiaioeineDt des détaHs préeis sur la 
.'apon dojrt sera assurée la -récolte dont it s'agit : dés 
ift présent. cn prévisKm do cette récolte, nous ronseil- 
kifis vivement ft nos leoteurs -de conserver précieuse- 
meot tee vieux rpaplera non salís ni souillés, tels que ;
S (iera ide ooMleurs, Journaux illustrés, joumaux quotí- 

ns, vteux registres, vieux livres. ele. ift ¡'exclusión 
fea vteux -papiers dits • papiers de cbiffonniers ->), 
qults peuvent avotr cbez eux et qu'en raison de teur 
üMítóiW Us brüleat ou jetteut aux Mslures.

M vt sans dtee que te grottpewvMt -ae oherotie nulle- 
KMMl •* te «ireoDstance a se subsUtuer au eanMn-ei>ce 
fes vteux ipapiers ; Torganteation de la récolle par le 
«roupetBOBt a d'ailleurs élé qrH xa de t*dle fagon que, 
ÍCM! fe «oo^ita«r uzM eottcurreaee ft ce commerce elle 
«oalrib«Kva ft te dévMopper pw r-̂ UJsatíoD rrtimineila
d ’ ttBB-oaiégfirte f e  vieux papiers Jusqu'ici íDutiilsés. Au 
anrpkis. te mesure adoptée e d  ilesUnée ft cootrfealan- 
0»  farrét f e  'Vexpafialloo des vieux papiers de l'ftn- 
'leSerre qiü. « f e  ausai. doH lu ller contre une crise ana- 

ft « tJ e  fe-Tf souífre aclueHemeni la irrasso fran-

AJoutMts q u »  eett© -rsesare pcrrnr-ít.',-; .i':-??cr.‘r é?a - 
teareal te fatefeatioo d es papiers et earluns nécessaires 
ft l'«wptepie*»ge f e s  cartouches o l  des sueros.

fifi EXCELSIOR”  RÉTRIBUE
k s  p b o l o t i r a p b i e s  i a l é r e s s a s h s  

q u i  í m  s o n l  e u v ú y k s  p a r  s s s  

c ó r r ^ o o u d a a l s  e l  l e c f e u r s  s a r
La vie sociale 
La vie artistique 
Les procés Importants 
Les accidents graves

Lefrévenements locanx 
La vie économique 
Les sports
T ousíaits pittoresques
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LVrnVateur Shackleton Jeux de prince le colonel Wassitcli

I . . ' 'míIs lo;; pius coiitra-
dictoires circulent sur le sort 
de cci “ Xf'Iorateur. Est-il ren­
tre a hinqué dans
ia me‘ d© Ross?

Le prince Henri, fils du roí Qeorge V, traversant un 
cours d’eau pendant un rallye-paper. prés de Londres. Le 
prince, qui est un exeellent sportsman, occupa une des pre­
miéres places dans Ic classement de l’épreuve.

'.LTOique défenseur de 
Monastir vient d’arriver á 
Marseille et s’est rendu á 
Nic© ¡ );;r s renoser de ses 
terribles fatigues.

TT a.̂ 1 i^ays du Levant

sidiiu-teUL «corye ..ovnv.. uc pusser guek|ue temps au Japo,i, oú il élait envoyé en mission spéciale. Cette
photographie a été pris\ ./_rs d’une de ses promeiiades autour de Nlkko, capitale religieuse au pays du Soleil Levant.

Ayuntamiento de Madrid
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D E R N I É R E  H E U R E
L E U R S  “  V I C T O I R E S

Le “ Sussex” torpillé
L’ENljllÉTE SUR LA “  T08AHTIA ”

iré ministére de la Marine nous communiqué la note suivantc :
- Le paqu^ol anglai» Sussex qui portail 380 pas­
sagers environ, a óté lorpillé dans la Manche, le 
24, |»ar na sous-inaria enueini. Le caprtaine a 
apergu la lorpiile k environ 100 métres du bord el 
a in3nu.’uvró immódiali-meiU pour révitar ; mais 
le navire u óté atteint á Tavant, qui a élé dé- truil.

Iré bátiment a cependant continué á flotter.
La chute du mat avait anienó la deslruction 

d’une partie de i’antcnne de T.S.F. lie plus, quand 
uo.> antenne de fortune a été próte, l’opérateur a, 
par erreur, signalé une position inoxacte, ce qui 
a égaré lee recüerchea des torpilleurs el palrouil- 
leurs et retardé, par suite, l’arrivée des secours.

Un (tes patrouilleurs, la Marie-Théré$e, a pu ce­
pendant découvrir le hátimenl én détresse et ra- 
inener á Boulogne la plus grande partie des pas­
sagers. Le.s autie.s ont éíé conduits en Angleterre 
pai' des conlre-terpüleurs anglais arrivés pres- 
quen máme leni{« que la M arie-Thérése sur les 
lieux du sinistre.

Iré Sussex a été ruinoi'qué á Boulogne, par un 
bátiment do co port.

Maliieureu^inent, Texplosion et le commence- 
mcnt dc panique qui s’esl proauit parmi les pas­
sagers Oüt fait quelques victimes.

Le nombre exact, á Theure actuelle, n’en est 
pas encore connu, mais on Testíme á uno cluquan- 
taine.

Les passagers sauvés 
Londres. — Dans une édition spéciale. VEve- 

ning News dit élre oflleicllement informé que 
250 passagers ont été débarqués h Boulogne, et 
un coi-tain nombre á Douvres.

Les témoignages des Américains 
qui se trouTaiez t̂ k bord

I! o ’y a aucime esprée de doute sur le fait que 
le Sussex a été torpillé sans avertissement.

M. John Hoarley, correspondant de ['United 
Press de New-York, déposo que vendrodi, á 3 heu­
res de Taprés-midi, tandis qüune douzaine d’Amó- 
ncains regardaient sur le pont les évolulions d’un 
aéroplane, Texplosion so produisil sur le devant 
du navire, fut trés forte, qu'aiieun avertissement, 
naturellement, iTavait eu lieu et que Irois Améri­
cains au moins virent le passage d© la torpillé.

M. Baldivino, professeur, sa femme, sa fiTe, 
miss Elisabeth Baldivino, ont disparu. M. John 
Ilcarley ies croit morts.

M. Culperosoii-Uringle-Wooss a declaré qu’il 
avait vu miss BalJiviiie étendue sur le nont b es- 
aée á !a lote.

M. Samuel Fl. Bemis, attaché á TUiiiversité de 
Harward, déposé que Texplosion eut lieu san.s 
qu'aucun avertissement ail fait prévoir le moindre 
dauger, que plusieurs personnes furent jetées á la 
mer, les unes tuée.«, les autres blessées, qüil a vu 
de corms sur lo pont du Sussex, que, recueilli 
d’abord sur un rudeau, puis sur un bateau de 
sauvetage. il a vu deux personnes se noytr.

Ces dépositions sont conlirmées par les Améri­
cains et los Américaines qui avaient pris passage 
b bord du Sussex et dont voici les niMES ;

Vapeurs anglais coulés
LoNoncs. — Le vapeur anglais Salybia a été 

coulé. Les passagers et l’équipage ont éte sauvés.
Londres. — La Compagnie White Star a an­

noncé ofücieltemenl, cet aprés-midi, qüun ct- 
not contenant trois offlciers et 33 bommes de 
l'üTigH htnan coulé est arrivé á terre.

On rapporte que 60 autres personnes sont égale­
ment sauvées. II y a ifrobablemenl cinq ou six 
disparus do Téquipagn de l'Knglisítman.

].La “  Tubantia ” a bien étá torpillée
Ajisteud.am. — Quoiquü Teuquále sur les causes 

dc la perle de la Tubantia n'ait pas emsore été pu­
bliée. ou a. daas les milieux ofilcíels, acquis la 
certitude qu’elle fut coulée ot non par une mine. 
L'amirauté hollandaise posséde des pj-euves posi- 
tive.s á cet égard, Des fr.igments de inétal prove- 
naiit d'unu toi'pille ont d’ailteurs été retrouvés sur 
la coque de TAíh, torpillé á la méme piace que la 
Tubantia el á peu d'instants d’intervarie.

Quant á la nationalité du navire responsable de 
la catastrophe, personne en todlande ne eomerve 
de doutes & ce sujel depuis la publication d’un 
oouveau couimuuiqoé de la légaijcn dAngiolerre 
aémuntrant qu'i! ue peut s’ag.r d’uu navire bri- 
tanoique.

N O U V E A U X  S U C C É S  

de Toffensive russe
Pih’ncKSUD. — Communiqué du grand étal-ma- 

jor :
FRO.XT OWaDEíTTAl,

Dans Ic secteur de Jacobstadl, nos élém ents ont 
continué ft dérelopper leurs succés an sud-est 
d’Auffuslinhof; ils se  sont emparés, aprés tm com ­
bal achanté, de la région organisée du viliage 
dMepvkn e t y  onl soulenu plusievrs attaques e t  
contre-attaques furieuses des Aliemands.

A notre aile gauche, dans la région de Jaeobs- 
tadt, an sud de Livenhof. s'est engagé aussi tm 
combat. ^

iu r  le front de la région de Dvinsk, nos é lé ­
ments, consolidan! par endroits le  terrain conquis, 
continuent á avancer.

Dans la région au nord d e Vidiy, nos troupes 
ont atlaiiué une position ennem ie dans le secteur 
et au nord-ouest du lac de Sekly. Maigré les ra­
fales du feu  de l'ennemi, nos frt»i<pe# ont forcé  
avec succés de nom breux barrages artificiéis de 
Vadversaire. Les Allemands em ploient des bailes 
explosibles.

Alt n ord-‘Auest de Poslava, nous avons arrété, 
par le fcH opportun de nos batteries. des tcnhiíi- 
ves des ennemis pour réparer, en profitant d'une 
tem péte dc neige, ses barrages démolis par nntre 
feu.

Plus ««  sud. jusqu'uux marais de Itatiko c t  dans 
cette derniére région, échaugc de coups de feu .

Daas certains secteurs de cetle régmn, ie feu  de 
l'artiUerie a revétu  nn caractére trés vif.

En Galicie, la íííiíaffon ria pas changé.
MER KOIRE

.Vos torpilleurs ont détruit, sur la có le  d'Ána- 
tolie, seize voiliers.

Ce n ’es t  pas u n e sim ple d ém on stration
PÉTHotiRAD. — Les critiques militaires russes 

font remarquer que la reprise d’activitó du fronl 
russe ne doU pas átre considérée comme une sim­
ple démonstration ayanl un rapport étroit 'avec 
los opérations allemandes contre \erdun, mais que 
Toffensive aciuellement en voie de développement 
a son propre caroi'tére autonome et une visée 
étendue.

C O M B A T  N A V A L

L ’Alcaütara, a lle m a n d  c o u lé  p a r  l e  Greif, 
a n g la is  q u i  c o u le  á  son  to u r

Londres. — L’Ainirauté annonce qu'un engage- 
ment a eu lieu le 29 février entre le croiseur auxi- 
üaire allemand armé Greif, maquillé ea vaisseau 
marchand norvégien, el le vapeur anglais armé 
Alcántara. Le résultat de cet engagement fut la 
perte des deux vaisseaux. Le croiseur ailemand 
fut coulé par le tir des canon» de l'Alcantara, qui 
fut coulé apparemtnent par uno torpillé. Cinq of- 
flcier allemands ct il5  bommes furent recueillis 
córame prieonniers de guerre. On a lieu de croire
3ue Téquipage du croiseur allemand comptait plus 

e 300 hommes. Les pertes anglaises furent de 
5 offlciers et 69 bommes. II convient de remarquer 
que, pendant toul Tongagement, l'ennemi tira sous 
les eouleurs norvégiennes qui étaient peintes sur 
les cdtés du vaisseau.

L’Amirauté dit publier ceíte nouvelle mainte­
nant parce qüil est évídoül, d'aprés un radioté- 
legramme allemand, que Tenneim sait déjá que le 
O reif, gui ressemblait au U aw é, a été détruit 
avant d avoir réussi á passer notre ligue de ua- 
trouíUes.

LE PRISONNIER VOYAGEUR

N I J I N S K I  S ’E N  V A . . .

B o r d e a u x .  —  Le danseur Vasislaw Nijinski qui 
a été autorisé ¿i quitter la Hongrie oü il était in­
terné comme sujet russe, depuis le début des hos- 
tiütés, parl ce soir pour New-York, avec sa femme 
ci son enfant.

R E T O U R  D U  F R O N T

Le salut du prínc? A'exandrc 
á i’armée f r a n ^ i i s c

Iré président do la Républiqut) a regu d>' S.A.n. 
le pnace AJexandro de berme la lellre suivanle ;

Paris. le  25 mar# 1916.
Monsieur te président de la République. 

Eneore sou t une vigonreuse impresston gran- 
diose spectacle que nous at>oit« contem plé hier, 
j e  viens vous prier de t'OHÍoír bien d ire au général 
commandant en  ch e f les armées de la Répiibliqiie 
aux généraux, officiers, sous-officiers e t soldats 
de la Franee. combien fa i  é té  heureux de les voir 
ll l ceuvre, tons résolument unis ponr défendre de 
leur poitrine le patrim oine d ix fois séculaire de 
leur glorieuse palrie.

Toute la iournée d’hier, j ’ai admiré Ventrain, le 
courage et la belle humeur de vos hommes, e t  ni 
voííi ni eux, monsieur le Président, vons ne m'en 
voudrez, j'en suis s&r, si j e  vous dévoile le senti­
ment intime qui m'a étreint pendant toutes ces 
heures inoubliables, et qui enveloppait dans la 
méme affection, et serrés les uns contre les autres, 
vos héros et mes braves. L e soldat serbe a tou­
jours étó  dans Tadmiration devant son frére  d'ar­
m es franqais. Les uns aux cótés des autres. ¡ii Int- 
teront demain, e» dignes partenaires également 
des soldats de nos alliés c t  amis. Hier, déjá, j ’ai 
entreva la victoire resplendir sur nos baionnettes.

En envoyant ft tous les soldats de France un 
salut fraternel, j e  vous prie, monsieur le Prési­
dent, de i'owloir bien trouver ic i Texpression dc 
ma profonde reconnaissance pour cette  journée 
pleine de beauté et de réconfort aiiui que Tassu­
rance de nion amitié sincére eí dévouée.

Alexandre. ' 
Le président & répondu en ces termes ;

Karis, le  25 mars Í9I6. .
Monseigneur,

Je rem ercie Votre Altesse du message qu'F.Ue. a 
bien voulu m ’adresser e t gue j e  m'empressc de 
communiquer ó Tarmée frangaise.

Les troupes qui déploient aiijoiirtChui tant d’hé­
roism e dans la défense. de Verdun owí étó trés 
heureuses de recevoir h ier U¡ visite de Volre A l­
tesse ; elles ne seront pas moins fiéres  á e ses fé l i­
citations.

Elles savent qu'eüei ne se battent pas seulement 
pour le salut dc la France, mais pour la liberté du 
monde e t elies n'oublient pas que. dnns cette lutte 
sublime, elles ont pour alliés les voillan’s soldats 
de Timmorteüe Serbie. Vous avez vu voiis-mérnt; 
Monseigneur, avec quel calme e t  quelle confiance 
eües préparent notre communx victoire.

Je prie Votre A ltesse Royale dc croire ft ma f i ­
déle amitié.

Raymond Poincaré.
Le président a communiqué la lettre du pringa 

au ministre de la Ouerre avec ces mots :
B Paris, le 25 mars 1916.

» Mon cher ministre,
>) J’ai le trés ^and piaisir de vous transmetíre, 

en vous priant de la communiquer au général en 
chef, Témouvante leltre que je viens dé recevoir 
de S. A. IL le prince Alexandre de Aerbie.

Croyez, mon cher ministre, á mes sentiments 
dévoués.

Rav.mond Poinc.vré.

S a ccé s  a n g la is  en  M ésopotam ie

Londres. — Le ministére de 4a Guerre annonce
Íue les forcé» britanniques eur la rive droite du 

igrc so sont emparóes d'un petil po.Me tflre h 
Faiahíyeh par un coup do main. pendant une at­
tague dans la nuit du 15 au 16 mars. Los pertes 
brilanniquee sont seulement de quatre hommes.

Le 23 mars, le général Townshend eapporto que 
son eafiip de Kout-ei-.Amara a éte btainbardé par 
des avions et par Tarlillerie ouneiitie, entre le 
21 el le 23 mar» ; le» p«-tes hritaaniqucs onl été 
légéres.

La sHuation générale res4« san» changement.

K O Ü V E L L E S  E T  P É F É 'H E S

Amstcrd.uí. — La Gazette de Cologne vient d’étre sug.K udutí pour un jour.

L’aboadmsre dgs SHatUres wnit a foT'és á ajourner 
Icxpqsé ci.iuplet de Tafíoúe Lombard, que nous avums 
annoncé Ater.

Bouteilles vides á Chiirpagiie
achetées á boo priz, par la Haison

C H A M P a C iwE  m e r c i e r
^  E P B . N A Y  ^Ayuntamiento de Madrid



La campagne russe au Caucase n'est qu’une suite de succés

V

11 Tandis que les Russes, sur leur front principal, exécutent íes préludes de la grande offensive qui se déclanchera lors de 
Ia  décision commune des Alliés, leurs troupes, sur le front caucasien, poursuivent la série des succés qui leur assurent depuis des m ois la possession  des territoires m ém es sur lesquels com ptaient les A u stro -A llem an d s pour epgager Ieur expédition ver»

itgyp te , de plus en plus hypothétique. L’action de nos alliés s’oriente vers deux buts principaux: Trébizonde et Bagdad.Ayuntamiento de Madrid
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L a  s o l u t i o n  é l é g a n t e
D ra m e en  s ix  a ctes

PERSONNAGES :
I* Mon ami P ipem bois, jo  ans; fotiUs ses dents. 

MoUHsé cn qualité de rond-de-cuir an ministére.
3* Moi — tout simplement.
Unité de temps : Temps de guerre.
Unité de lien : Une rue de Paris (mais jamais la 

méme!).
Unité d'action : La belle action accomplie au der­

nier acte.
ACTE I 

Je rencontre Pipembois
¿loi. — Tiens, Pipembois! Comment vas-tu, mon 

vieux ? • _
P ipe m b o is . — Trés mal... et toi ?
M o i. — Beaucoup mieux. Mais qu’as-tu done ? 

Tu es tout pále!
P ipem bo is . — Ahí mon pauvre ami,,. Je viens de 

pasaer dix-sept nuits blanches.
Moi, — Diable! ga fait trentc-quatre nuits sans 

sommeil.
P ipem bo is . — Oui, puisqu’unc nuit blanche vaut 

deux noires.
Moi. — Et pourquoi ne dors-tu poiut ?
Pipembois. — J’ai des tremblements dans les mol- 

lets. Je ne pourrais avoir qu’un sommeil agité!
Moi. — La cause de ce trémoussement ?
P ipem bo is  (la voix  grave et le regard aigu). — 

J'ai peur des zeppelins!
Moi {avec compassion). — Pauvre cher Pipem­

bois I Est-ce curable ?
P ipe m b o is . — En tout cas, ga riest pas conta-

étage ; aussi, je vais monter au troisiéme, oü j ’ai, 
d’ailleurs, en vue un gentil logement..

gieux, car tous mes voisins roüflent comme des tou- 
pies d’Angleterre. Et pourtant, lá-haut, á Montmar­
tre, nous sommes au premier rang pour recevoir les 
bombes; les zeppelins viennent toujours par le nord. 
Aussi vais-je déménager! J’en profiterai pour me 
rapprocher de mon ministére; j ’ai, d’ailleurs, en vue 
un gentil logement...

Moi. — Bravo! c'est le seul reméde. Au revoir, 
nion vieux Pipembois I

ACTE II
Un mois aprés. Je rencontre Pipembois
Moi. — Bonjour, Pipembois, tu es content dc ton 

nouveau logis ?
P ipem bo is . — Tré» content. Mais, en louant, je 

n’ai pas réfléchi... Je perche au cinquiéme étage, et 
il n’y a qu’un grenier entre ma téte et les cieux : 
alors, mon cher, si un zeppelin jetait une bombe... 
Bref, je vais descendre á l’entresol oü j ’ai, d'ailleurs, 
en vue un genlü logement-,

M o i. — Bravo! c'esí le seul reméde. Au revoir, 
luon vieux Pipembois!

ACTE III
Un mois aprés. Je rencontre Pipembois
M o i. — Bonjour, Pipembois, tu es heureux dans 

ton entresol ?
P ipem bois . — Tréa heureux. as-tu lu le

récit du dernier attentat ? Les hi>mi>es sout lombée» 
daus ¡a rue et ont atteint les locataires du premier

Moi. — C’est extraordinaire, ínoui, renversantl 
P ipe m b o is . — C’est pourtant bien simple, mon 

cher. II y a six mois, je me suis engagé daus l’avia­
tion et maintenant je suis un héros de l’air.

» Tu comprende, mon gros, quand les zeppelins 
s'aménent, c’est trop dangereux dc rester dessous ; 
alors, moi, je monte plus haut qu’eux ; et comme, 
justement, l’autre nuit, j ’ai eu la veine d’apercevoir 
deux aviatiks sous mon appareil, je me suis em­
pressé de leur laisser dégringoier mes grenades sur 
le nez.

n Tu penses bien que je ne peux pas avojr des me- 
nagementB pour des gens qai m’ont fait si souvenl
déménager ! » . , -

{T exle el dessins de Luc-C yi)

Moi. — Bravo, Pipembois! Tu es un type dans le 
genre de la glace de mon armoire...

P ipem bo is . — Pa» si piqué que toi.
ACTE IV

Un mois aprés. Je rencontre Pipembois
M o i. — Bonjour, abruti. II te plait ton nouveau 

cabanon ?
P ipe m b o is . Oui, oui, merci. Mais les collégues 

du ministére m’ont fait remarquer que le voisinage 
de l’Elysée n'est pas súr ; aussi, je vais demeurer á 
Belleville. Dans ce quartier populaire, je serai plus 
tranquille. J'y ai, d'aiUeurs, en vue im gentil loge­
ment...

M oi {éclalanl de rire). — Pipembois, tu vas rece­
voir une gifle...

P ipe m b o is . — Impossible. Je ne regois que le di­
manche.

ACTE V
Un mois aprés. Je rencontre Pipembois
Moi. — Bonjour, fou ambulatoire. Qa te va la vie 

bellevilloise ?
P ipe m b o is . — Oui, mon vieux camarade. Mais 

crois-tu que je Tai échappé belie ! Tu connais le 
dernier attentat ? C’est épouvantable! Les bombe* 
sont tombées dans ma rue...

M o i. — Déménage, Pipembois, déménage.
P ipe m b o is . — Ah, non! Jamais de la viel
Moi. — Que vas-tu faire, Pipembois ?
P ipe m b o is . —r Euréka! euréka! emíka!

ACTE VI
Six mois aprcs. Je rencontre Pipembois

  Pipembois! Pipembois! C'est toi, Pipem-

í

bois! Avee la croix de guerre l la médaille militaire J 
la croix d’honneur ! _ •

P ipe m b o is . — C'est moi, mon vieux. Tu Tas dit.

J o u r n a u x  du F r o n t
Du fíigolboche (E. M., 2Ü' brigade, S. 1*. 10) : |
   Sire. tous nos bateaux vont filre sai^s. •
—  II nous restera ceux dc l'agence W uiff.

LES SURPRISES DE LA FONTAINE

Du 120 Court (secteur postal 168) :
Deux échantillons d’eau, prélevés dans un 

mení. 4 vingt-quatre beures d ’in tenalte. á 
fonUdne, sont emvoyés ft Tanalysc dans deux labora-

deux flacón» reviennent revétus d'une 
lucíte : mais. ft la grande stun>éfactuD du médeclD-cIieí 

Jc service, Tun porte U  nientiim • Eau potable • et 
iW tr e  » Eau nou potable * . , .

D 'abord perplexe, le Tooblb . graud ami des dLClsion» 
promptes et ingéníei>»cs, décida. aprcs trente-cinq mi­
nutes dc réflexion. que Teau de Tendroit serail pnlabis 
les jou rs  pairs seulement-

LA MAUVAISE HERBE (Fable-Expresa)
De !a Prem iére Ligne (G. Bidier, 3' arlilleri* co­

lonial, 78* batterie, aecteur poelal 86) ;
Lorsque le» .\ustro-OoUis eiirenl pris la Serttie, 
lis  m ire n t qu 'il n'éUill p lus de Srobes en vie.
Et voilft que ccux-ci sont cent mllte a Corfou i 

Moralité (pour les Austro-Goths) ;
Lo mauvais Serbe crtflt partoul.

LES BIENFAITS DU SYSTEME METRIQUE

De l'Echo des Guitounes :
D’énormes caisses rcnuplies de métres ’l ':

ver I>eur ounlenu va étre immédiateiueifl distribué, et 
u n 'm é lre  sera remis ft chaqué poilu, ^  q “  fl
puisse, le moment venu, se luesurur aur le terrain avec
Ies Boches. _ _ _ _ _

LES QUESTIONS DU JOUR
De la iíarm ita  (267° d’infanterie. S. P. 103) :
—  Pour quelle raison nos aviateurs ne seronl-ils j t -

111^  que, m algré le temps, ila « r o n l  lou jours leí
gens (Xaii!

—  Quelle différence existe-t-11 entre les porcs, lau­
réate des concours agricoles, et le# soldáis boches ?

   Aucune, attendu que les uns et le» autres sont des
primes!

2 -iy m rq u o i le jou r du  paiement de la soldé nos poilus 
ne cherchent-ils Jamais ft s 'éioigner du cantonnemenU

 Parce qu ’ils savent qu ’ils ne peuvent ílr e  ft la ío a
au  loin e* «u  prét I _ _ _ _ _

LA QUESTION DES COUSINS ISSUS 
DE GERMAINS

De la Bourguignoile (227* de ligne) :
La Chambre est saisie d ’une demande d'interpella- 

tlon sur la réglwncntation des cousin» tí»«a  de gcr~

” * ^ n ú  de ce qu’un grand nombre de ee# Individus sus­
peets soienl non seulement lolérés en France, mais en­
core servent souvent dans les rangs de nos armées, un 
RTOupe de députés de tous lea partis dem andera au 
gou vrn em en t d 'exercer sur eux une rigoureuse sur- 
veillance.

LE MAUVAIS JUGE 
Du Télé-M aü  (compagnie de télégraphislea, 

S. P. 107) :
Certain Bocbe. un jou r , cn termes peu oourtola, 
Parlait d e  nos aipeurs, pas bien loin d e  Vauquoi# 5
—  .  Ces geüs-14. disail-il. ne savent pas y ta ir e ;
— Pour puser une mine, il y a la u ia n i^ .. .  •
II n'avad pas Üiii »0Q appi'éciation.
Que, sous ses ipiéds. se creusC une excavatio^ 

Produite par ceux qu'il déb ne. .
11 fu l réduit coim ne plfttrafl I

Carde-toi, taol ijuo  tu vivras.
D e ja g e r  les se.i.s sur la mine.

í
#
•
I
I
I

Ayuntamiento de Madrid
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A LA FOIRE DE LEIPZIG

— Le succés kolossal : tous les 
fruits dc la nourriturc intellectuella 
allemande sont réunis ici...

— Oü sont les jambons'?...
(Emm. Huard.)

LE ROI DES EMBOSQUES 

Son Excellence le ministre des Colo­
mes boche.

(O. Galop.) GUERRE A VENUS, A SATURNE ET A JUPITER 

— Gare á vous, ou je vous déciare la guerre !
{La Campana de Gracia, Barcelone.)

LES TRANCHEES ALLEMANDES 
EN 1 9 1 7 .

..réi des hécatumbes dans le genre de 
celles de Verdun continuent á « éclair- 
cír» les rangs de l’armee du kaisei...

(london Opinión.)

Guillaume. — Donnerwetter, je ne 
fais plus peur á personne I 

Germania. — Sauf á moi...
(Léo Lecbevalller.)

uüVaNí vüi«uUN 
Le kronprins. — C’est pas pour rien qüon 

esi des hussards de la mort.
Si Napoléon vivait aujourd’hui t

(/udffo, Kew-York.)

LA BETE ALLEMANDE... 
commence á s’apercevoir qu'elle esi 

énergiquement bloquée.
{Numero, Turln.»

Ayuntamiento de Madrid
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L E S  C O N  T E S  D 'E X C E L S I O R

Le cas de M. Bourthoumieu
Gros, gras, rct&e ct ñeuri, posscMcnr d'une di­

zaine (le mille livres dc rente — ce qui est une for­
tune á Chantepic — célibataire, sans famille et 
ayaut dépassé de peu l'áge de la mobilisatioix, 
M. Bourthoumieu ne ce->sait de gémir et de se la­
menter ;

—• Mon Dieu, qne c'est long Klle ne finirá dong 
jamais, cette guerre!...

II habitait. aiiH pones de Chantepie, une inaisop 
des plus conforlahles et les époux Arséne qui étaient 
á son Service s'ingéniaient b. lg choyer ct á le dor- 
loter. II ne savait íaire ceuvre de ses dix doigts, 
n'ayant jamais pu contraeter l'habitude de travaiU 
1er, et il était de ceux dcait on dit qu'il est fort heu­
reux que leurs i>arcnis fussent nés avant eu-x. S'il 
ne s'était jamais marié c'est qüil avait múrernent 
pesé qüune femme et des enfants écorneraient son 
avoir et qüil se trouverait dans la cruelle nécessité 
ou de »e restreindre ou de travailler, perspectivei 
également désagréables. A i>art cela, un excellent 
gargon. incapable de nuire á son prochain auasi bien 
que de lui rendre service, estimant ses amis #u pro­
rata de ce qüil en pouvait tirer ct n’ayant jamais 
senti se troubler la placide égalité de son humeur 
que lorsqüon le traitait d’égoiste, ce qui le vcxait 
comme la pire des calomnies.

Or, la guerre était venue troubler sa quiéte exis­
tence.

D'abord .\r»éiw, ayáht rejoindre son régiment, 
av’sit été envoyé sur le front et, depuis cette heure, 
Agathe, sa femme, se désolait, mélait se» larmes á 
sea roux, laissait brúler « s  réti? et tourner scs sau­
ces et, privé du méme caup de ses deax sgrvheurs. 
la vie dcvcttait iiiteitóblg pour le pauvre homme.

Ensuite, la plupart de ses amis ayant eté touehc.i 
par la mobilisation, M. Bourthoumieu se trouvait 
á peu prés seul pour aller voir passer le train dg 
quatre heures, cc qni est U grande distraetion de 
Chantepie; et, á l'heure de l'apéritif, ne trouvjnt cn 
faog de lui que trois vieillards c»gf>chynic.s, afei lien 
dc ses coutuiniéres parties de inanille ou de jaoquet. 
¡1 en ét$it réduit á faire des réusútei ou das pa- 
lieaces, ce qui esí, vous Tavonerez, íort peu tliver- 
tissant.

Et ceia n'était rien encare : voigi que M, Je mi. 
nistre tk la Guerre venstit d’envoyer b Chátitepie 
denx milliers dc sgildats qu¡ envaliissatent le Ctfé du 
Siécle, prenaient gans fagon la table de ces mes- 
sieurs de l'apéritif et vidaient bruyamment dea litres 
de vin rouge en exhalan» une forte odear de vieux 
cuir et dc drap mouillé, cc qui fait que le séjour dn 
Café du Siécle, oü il avait ¡»*.ssé de si doute* heures, 
devenait véritableuieat insupportable á cgt iníor- 
tuné M. Bourthoumieu et que les joies de ms deux 
aj>érítifs en étaient á jamais troublées... Et. daas cea 
^ nditioBS, vous estimcrez avec moi que lg malheit-

reux était W s excusable de trouver qne c'était bien 
long et d'aspirer á la fin de cette guerre qui iui ra- 
jiiéncrait son fidéle Arséne, sécherait les pleurs de 
sa ctiisiniére Agathg ct la rendrait plus attentive á 
©VS fourneaux, videra» k  Café du Siécle de cetto 
foule cncombrante de soldats et restituerait ees mes* 
•ioijps de l'apéritif aux saines joies du jacquet et 
de la manille.

Aussi íallait-il l'entendre exhaler sa mauvaise 
humeur, geindre, vitupércr et se plaindre de cette 
guerre qui n’en finissait pas, froissant de colére le 
journal contenant le communiqué, et attester de la 
justesse dc ses récriminations les trois vieillards ca- 
coehymes qui secouaienl la téte d'un air gntendu.

— Enfin, dites-moi, avez-vous jamais vu une 
guerre qui dure dix-huit mois et qui n'est pas prés 
de finir ?... Que font-ils done .sur le front ?... C’«st 
ñ sujiposer que ces tranchées .sont un séjour enchan­
teur ct qu'il teur en coüte dc les quitter !... Je ne 
serais pas éloigné de le croire, devant la mine ré­
jouie des sültlats qui viennent en permíssicm i.-. 
1‘arbleu, ils s’en ficbeiit pas mal !... Ils ont tout á 
gogo el ne se privent de rien, et. en vérité, je vous 
le dis, c'est nous, les infortunés civils. qui sommes 
le plus á plaindre... Enñn, cela ne doit pas étre si 
difficile que cela á percer, les lignes allemandes !... 
Que Ton sacrifie cent mille hommes, s'il le faut, mais 
que cela finisse...

Ce jour-lá, justement, M. Bourthoumieu était 
d'une humeur partieuliérement execrable ; ;\galhe 
lui avait raté un canard au sang, et sa rage ne con- 
naissait pas de bornes: devant Ies troiS vieillards 
c&cochymes, il vitupera r

— Enfin, cc ne sont pas les .soldats qui nous man- 
quent !... Kst-ce que tous ces hommes qni encom- 
brent le café ne seraient pas mieux á leur place sur 
le írcait ?...

Mats il ne pul aehever... \'oic¡ que long, maigre, 
sec comme un coup de trique, le sourcil froncé et 
les yeux langant des éclairs, im capitaine était de- 
b(jut devant lui, surgissant d'un coin du eafé et di­
sant ;

— Monsieur, vous u’étcs qu'un paltoquet... Et si 
jc nc devais pas partir ce soir vous auriez affaire 
á moi !., Mais cc qui est différé n'est pas perdu 1... 
Je tiens vos paroles córame «ne insulte personnelle 
et vous m’en rendrez raiapn !..* Dés que la paix jera 
faite et qu’ayant quifté cet pniforijae je redevien- 
drai líbre de mes actss, vous recevrez ixes témoins 
ct je vous tttcrai, monsieur, foi de Baragnat, iiiai- 
trc d'arme .̂. Et en attendant voici des arrhes...

Et, fort proprement, il gifta ce pauvre M. Bour- 
thoumieu.

Le café étaít vide á cette beure; seuls, les vieil­
lards eaetx'hymes assistaient á cgttc scéne; témoins 
de l’affaire, ils hochérent Ja téte d’un air gatendu; 
<iuant á M. Bourthoumieu, il ae frotta la Joue en 
murmurant de vagues patokii> mais fe capitaine Ba- 
raguat était déjá luin.

ÍTne gifle, somme loute, n'a d’iaiportance que 
Iorsqu'elle est publique; celle de M. Bouribounúeu 
n’étant connue qua des trois vieillards cacocbyraes 
revétait un caractére d'inttmité qut lui enievait toute

son importauce. Et M. Bourthoumieu Teút rapide­
ment oubUée, si elie n'avait été acccunpagnée de 
la menace dhm duel déa la fin dea bostilítés-

Déi lofS, egtte pensée empoisonna sea tour* et 
ses nuits; elle le hanta. Tobséda, le tnitrnsenia, 
tourna rapidement á l’idée fixe; il en oublrv üe ge­
mir sur les ratatouilles que, dans s« douleur «Tépuuae, 
Agathe lui cuisinait (Tune main chagrine; i) ne 
songea plus aux manilles d’antan et aux jacquets 
désuets; et s’il veuait encore au Café du Siécle, 
peussé par la forcé de l'habitude, la vue des soldats 
vidant bruyamment des litres de vin rouge Jc ploii- 
geait nuiintenant dans une amére mélancoi e„,

— Vpilá, s<íngeait-il, quand ces soldat; n'empli- 
ront plus la salle de ce café c’est que la >aix sera 
signée et la guerre finie... Alors, cc teti ble capi­
taine Bjragnat fera comme l) l'a dil... II viendra rne 
provoqVr ct je serai contraint de me bsttre avgc 
ce manleur de sabro. moi qui n'ai toucho nne arn»c 
de ma vie... Et... il me tuera ccuume uue mauviette... 
Je ii'écbapperai pas á ce cruel destín.»

Et c'est en frétuiisaut que, depuis ce jour, ehaque 
matin, il ouvre son Journal, dans la crainte d'y lire 
que. sidfeitcmeot, les Alliés viennent de signer la 
paix; c'est {nateteoítút «o® inquiétude perpétuelle qai 
ie tourntente; et dans ce besoin d’expansión qui ¡«i 
est particulier ü ne cesse de grommeler, devant l«s 
trois vieillards cpcochymes, liochant ia téte d’un air 
entendu .

— Vous verrez que dans one háte stupide d'en 
finir il» vont nous bácler une paix boiteuse, aprés 
quoi tout sera á recommencer !... Que Ton se garde 
surtout d’attaquer, car seule une b nne et longmc 
défensive peut avoir raison des Boches !... La guerre 
d'usure... voilá ce qu'il «ous faut U-, Que cela dure 
trois, quatre, cinq ans »¡ c'est nécessaire !... Noas 
ne somroc* pa© pressés, cpte di.tble!... Notts saurons 
tcíiir 1...

Et, mélancolique, ii songe aux époques hgureuais 
oü les guerres dnraient cent ans».

Rodolphe Bringer.

T R I B U N A U X
Pad*n-wu, eseroa iutórnaUcuiíd. a, k acllf, de uo»- tetausea e#ndainnaíiua» .pnrar lescroqneriea. Au ?neís 

d'ziiüt 1915, vétu de sMi uniforme el la poitrine coai- 
teliée de décapation©. H ee íaisítt ho«pll#hser comme 
coiwaI(»e6nt par Mine Carey, au .eháteaa de Vlltegenits 
<3eine-vt-Ofae>). II diaparais.sai-t au bout ds (|uelqtíe& 
jours, «a e«i#ortwil une somme de 1<« trancs. dn pe- 
pter kl en-léte de la ('liiWdalne, sos oar*i4 a» corrcspon- <t*nce *t des cartes posUk# représent.-Mx civecaes vites 
du chbttiw. -Moai uanti, Paduvanl, 9vu> co uw» «e 
docteur «ttiiito de l ’oütansr*. réuoslasai '• se íaire *d- 
mettre couunc médirfn traitant ft HhAoftal «luérioabi 
d« NnvdÜy, oú it oomratttaH des frcro aernís.

Pad«r^ avail étá condaminé ■prérí'dpsmtent á qualre 
an.© dQ travaux (vuldios, par lé Iruisiéuie oonseil dc 
íu e r r r , pour p«t ülégal d'UBiíowne e» de décoraiion*. 
Hter, il «ocuparaiasaH devant ia huitiéme chambre cor- 
roctinniftlie puur répondre dea osrroqnerle» caminisM 
fg abiwagi du prestige de son anifortue d’offlcier.
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Un Coeur blessé
R O M A N  

•”ar Edouard PONTIÉ

CHAIUTRE IU
Prisonniár*

Eveiliée ü sept bou ros le londeiuain matin. 
Lison, aprés une toilette rapide. allait eolrer tians 
la cuisine potir pi-ondre « a  déJeunor. oomm» 
de eoiilume. lorsque gur la porte elle ful aurprisa 
de voir Mandel pére qui Tarrétait.

II lui tu un aisue myalérieuz de le suivre. el 
elle péiiétra dana iu bureau uú le mailre de la mai­
son faitait ses rumptea. II la pria d« a'aaaeoír 
dana son propro fauteuil puis restant dg^ut de- 
vunl olle. eependant queile le regardait iatur- 
dite, il lui dit simplemeat. sana autre préambule :

— .Matioinuiselle, J'ai une triste nouvelie á vou» 
annoncer ; c'esl 1* guerre I... et Karl est parli cette 
nuit pour rejoindre aon régimenl ft Aaehen.

—. \  Aacheii ? interrogea-l-elle.
— Oui, vüua appeiez en frangais oette ville Aix- 

la-Chapclle... Nous avons trouvé Tordre de mobi- 
lisation hior au soir en reoü-ant... Karl esl un bon 
Allemand. c'&st nano fila, el natureUement il esl 
parti.

Cepi/rigik Sy sootmnl Ptmne, itit. ReptodactlOD, tra- 
ductlon « I  m is a  l u  (n c é o ig  rea errC es .

— Parli ! fit Lison slupéfaite. Et awi alors ?
— Et YOUS, alors, nalurelloment, vous restez ! 

répiiqua Herr Mande!, tres grave.
— Mal» quelle guerre? (lenianda-t-elk eneore 

tremblante.
- Mals la guerre- que la Franee et Ja Russie 

fonl ft TAllemagne... C’esl vrai, to u s  ne pouvez 
pas savoir. II faut que je vous dise...

Lison, ne lo laissant pas parler, s’était levée :
— Je veux partir, se mil-elle ft crier, partir tout 

de auUe~ ■\’iUí. luaosieup Mandel. je peux encore 
revenir ft BarU. n’e»t-ee paa, je  peux prendre lo 
trein pour Coiogne™

— Non. noo. répcwdil-it vous ne pouvez pa». H 
Md trop tard. C’était vendredi deruier qüil aurait 
falta iMuts quitter. Mais oous avous parlé «vec 
Kari dans la jouraée». el aou» avuas peasé qu’il 
¿tail Biieut que vous restíM avec noua. et e cst 
alore que Keiri a déeidé de vou» demander en saa- 
riaf*_

— Mai» je ae vouz plus, je  m  veux plus, dit 
Lisuo eo w  dirigeant vers la petía. Laisaes-noi 
Î mrtir, il y a u» reoaut d» l->aj»» ft bYaocfort, 
j'irai te voír, ti faut que je sa'e* ailta».

.— Bi vous sortM. tuterroaagúl le pftre Maadcl, 
Irés uet. vous ae lerez pas diz pas daña la Kaiaer- 
alraase aans qüun voisia em vous déaeae# eoQuiio 
Fraogaúa. et vous serez pria» teql d» suita par la 
ptíiee. et on vous mettra >e ee sais aíL»

— Alors? flt-elle, anxieuse.
— Alors. il vous faut resler iei tranquillement. 

Cet aprés-midi, j'irai faire une déolaiittKm au di­
recteur de la pólice. Je iui dirai pourquoi nous 
vous gardons, el vous serez eertainement auto- 
risée ft demeurer avec nous...

— Mais je suis votre prisonniére...
— Non, vous étes ma futuro betio-Alte bseatdt 

une Allemande par votre mariage, at j ’espére une

bonno Allemande... II tous faut maintenanl pren­
dre votre petit déjounar, Liae. et penser que voos 
avez de la ehance, beaucoup de chance...

LLson vaincue s'était efl'ondrée sur une chaise. 
Ello comprenait bien mainlenant qüil était inu­
tile pour elle d’essayer de regagner la B’rance.

Elle était prisonniére dans la famille MandaJ, 
et c’était lft peut-étre, en .Allemagne, qüelle se 
trouvait le plus en súreté. Mais ello no pouvait se 
íaire ft Tidée d’étre captive.

B&urttífet. eü » était bien forcée d’accepter cetle 
situation pénible, doultuireuse méme, an motnenl 
oü i«a bordes germaniques devaient envahir sa 
polrie.

Elle ZM venait aucun parti ft prendre, plus Lard 
eile réSéefttrait.

Mata eorftaiaHRient eU» ne serait jamais uno 
Allemande, laun te» gens rratouraient tui fai­
saient borreur-l

El elte s* aasvial brusquosaeot du ÍMi<or de 
Kart au Bateen^kes. «ft»» te secre.

€e baiaer, »U* eúil vouln te reetec, te, ft la face 
«ft) pére Maadut, eoMM svs inngaillre, en lui di­
sant qu'oU» nt socnit jamais sa dUe. jumáis 
Tépouso dte see Ate. qu'eile étnil Fran^íse ct 
quelle «tepérait bien que ce serait un jOur les 
Frangais.. marebaot vers Ic Rhin, qui vieadrairfit 
te délivrer.

Mais, eomme s’ll avait compris.lee pensées qui 
s'agitaient dans sa léle, Mandeí pére se mil sou­
dain ft lui parler doucement.
' — N* vou» obagrinez pas, Lise, dit-il, ce n'est 
qüun momeot ft passer. Jo compreads bien voftre 
leine, mais je dois vous dire qüelle ne sera gas 
ongue : deux mois ou trois mois peut-étre. .

>> Nous faisons la guerre avec la Ru-ssie, et c’bst 
fkottf eete que nou» te f.a,i.son.©: aussi avtN la 
FVance. 9ans doute. íi vu falloir de phjs nous battre

Ayuntamiento de Madrid
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En íeuilletant les Revues
La Renaissanté publie le irés important et trés 

b(í*u discours prononcé tf la Swbonae par M. Léon 
Bérard, aiiciou sous-secrétRire des B©aux-ArtS, 
sur <c la Vitalité du génie frangais ».

Eu roici la conclusión ;
P*)iid:inl la guerre de ÍS‘ 0-'l, Ernest Renán écrivait 

tf un savant alleinai»! que la France élail nécessaire au 
monde comme > protestaron contre le pédanMsme el 
le dnjfinatÍRme étroit > et pour que - la eotiwience hü- 
m*i:e ne ffií pas «moiailrie ». A quel ton «on Balrintismc 
et son lDdi«iiali«Hi nc se fussent-ils pas élevés s'il avuit 
pu voir certc gucfre ofi son pelll-tlls devait tffliibcr aveo 
íant di nobiesw et d'hérolsntp, s'il avait pii connaitre 
les pires excés de cc pédafllíwiie, ds cetle twrbarie ra- 
liocfimnte I... L‘A!leniag»e uu jour a voulu expliquer ct 
jusUder Tinvasion do la Belgtqne, «M. de Bctbniann-Holl- 
w-ag a apporté Targunienl ne la potit^e ct l’on a dü

piro. Et voicl qu 
sai>l, grand dignltaire dc ia cour. Wbllothécalre et ami 
do l'smpcretir, .tdiñf von HanuKíc, a ouvert sa Bible. 
El d’un doigl inspicé il a marqué pour son naailre ce 
paseagc du livre des ¡toii, oíi il cM raconté que David, 
menacé par SaOl, fuyant chez les l%iltsíiti9 Ci mourant 
de fahn en fut réduit tf manger lea pains eoosaccés qui 
étaient posés snr la table du ítetRneur. Cet épisodo a 
semblé décisif tf von Hartna'Ck. qui en a ftit toute uno 
diSfRrtation pour Itigitiiiver la violation ac ta néutralité 
belge.

Cette basse casnistiqua — ou l'on crtdt soupwnner Jo 
no sais quette coiktéoratóM» de l'artufe et de M. Jour- 
dain — nous dd assez quelles joies spirituclles seraient 
réservées au mondé té Jour mi 1’innuencé germ.míque 
y aurait supplMité la nótre.

A «tie srtence énorme «t penvei'tié, nou» opposerons, 
«veo BIns de foi que Jamai», notre goOl da la 'mesuré, 
d8 la clarté et de (a raieon qui se confoml avw le souci 
méme de la probiie. Bcrivaíns, artistre ét ictiré» s'y cm- 
piuieKHit avee un zéie rensuvélé de noe traditions et de 
nos dlscipilnes. Bt qu'lla « ’oubltent jamala que ce sont 
les soldats mil leuf onl «ndu poesajies de te» efforts ét 
une íelle gloire I Et dé «tte métropole de la ciittun» nft- 
tionale oü ll nous est 'doux dé nous entretenir dé toot 
ce que nous aimon% saluons une fote dé plus ceul tf 
qui nous dévoms d’en pouvoir parier encoro l 

> * •
M. Andró Suarcs continué daus l’Oí)wi/oi» la 

suite de les éloquent* articles »iir l’Allemattinc : 
« la Natfon contre la Race 

Le ptfsRage suivant d’une pensée tré» haule et 
d'uno fortffe accoffiplíd, no nianquera ptts do frap­
per le» ledleurs :

  Non, «oe n’est iptrlnt par ¡ia»ard que Vliommc
aUemand temí i  ce rien «Ire qu’un routfse dans Id ma­
chiné de l’Etat : pas pin» qjio !a brUiBnW do l'apeétit 
n’étwffe en luf, par lissard, loutes les fois qu'il te «ut, 
la rlvulte et te cri do conscience. Nou. t.a nature sé plie 
ici il la iloctrifi". Bt la doclriue no fait que renforcer la naJure. (ya poilthpie est te sigbe de la nalure meme, et 
une nalure «ei-imde. Pas plus qu'il n’a do t'esprll de 
llnesse, TAlirertand n’a I’esprit Ubre. II» ont rtfine n- 

»s druilc : ils sont Jogtquas et lum ?ias 
mellrait toute la scieoco du mondo 

dan» I» barbarie, pAiieiriand esl barbare do nerissanoe, 
H feát avsnf d’Mre savant.

tl vil dans la dasse el la tiibii. II est tf l’aiso dans la 
.[iiaidilé el. ia matiére. 11 est uafifcllenient alome et 
ccUiite. Triul ce au'il» pourront dlre Itf cmHre a peu 
de pcitds. í-eiirs p us gran't* bommes íes ai'cusent. Et 
litóme quaii'i lis s© rscliwit CMHre leur peuple, ll est

g b ío  © 1  n o n  p a s  
j i í s i c s .  Q u a n d  11

affreux de discerner qu’ils ont part aux laldeurs qu'ils 
Inl reprocfttDl. Oeelfie est .tllcmand par le sens de 
t’oitóis.sance, poiiswte jtisqu'tf uno doini-bassesse. Son 
c-araclére ¿sl sans courage, et on s’élonnc de la pUll- 
tudc daña un si grand esprit. Beethoven et Wagner 
«ont .tlleniands par la brutalllé e* íe manque de tact : 
tant la race est du iroi^au, que sea princes y tlsnnent 
encore par une palle. i.a violeoce et .'indélícalessc ont 
des effots divers dans les tnaíires et dans lea esclaves ; 
«nais elle* ont ta méme ractne. Lé cuite de la forcé 
nVst pas moins réfl. ni moins rlcbe cn outragc», dans 
cenx qui inanient le fouot et dans ceus qu'on flégello.

■Móme ¡e génie, choz eux, hait la hherlé p«iur les au- 
tp>\s hommes. II ne m^age jamais eeux qu'il «ie»ure 
et qu'il trouve 'iiiolns forl» que lui. Les moilteurs .tlle- 
íiiaiids ne congoivent la grandeur que dans l'abaisse- 
ment d’aulrnl. Hs vivent tVm», tf teur tnsu, dans la lol 
de Datiwe. La hrtlc esd tóroce ; 11 iour piatt qu’elle 
»olt éternelle. 11 faut dre vabiqueur», r\ n fout des 
vaincus.

iLa culture dee Allemands est dan» iour» livr. s, et la 
barbarie esl en oux. Mais. bien pis : la bonté des Alte- 
inandH nfest pas plus en mx que daos teurs llvis's. li 
n’est p*s besoIo de •rnlriwle pour retrouver hi í'rancii 
de Jeanne (T-Arc et de la Révolution dan» la France 
arméé de l'Yser el de la iMarne. On ne reconnaít pas 
moins dans Frédéric r.Xitemagne de Bcrnharill. I’oint 
d'ulitinc entre Osíwald el Firihte, entre Srfitege! el le» 
dix íniHe docteurs qui précheni la race éluo. H n'y 
nian.piait que le systéme : 11 esl »ch©vrt nujourd'hui.

« • «
Dans Id Gramic Ucvue de mars, Camille Raiiit- 

ítaRTis étudio 1’ « Avenir de la Musiquo cn 
Franco >> :

Maie Ja gateté, la boitno gateté frangaise, «-eite qui nous 
soutient et nous réconforte dans sio» pire» épreuves, une 
de nos plu» grandes qualités, qui ne nous empécbe pís 
d'etre líérolquc» ou savants s’il le faut, pas plus que 
celle de Mozart he Tempóchait d'étre tragique el prn- 
fond tf l'occasion, rette gaieté n'est pas du goüt de la 
eécta «nuateala qnl tient aujourd'hui ¡c liaut du pavé.
CacJiez co rire que js ne «aiirais voir ! Dn arcase do 
vulgarilé ¡a fin délh-ante de Tflj/mnc A í«i ¡vie; on en­
tendra toiijoifes l'f/éieiqwé, ITt wlncwi', mal» non pas
le» .Vjftnptfonics en fíJ, en Ffl, et je crol» Wen qu’on ré- 
tranchcrett si Ton pouvait la Danse dre paysans ib* ia 
í’d.vfoftilc .' Dan» un grtfnd ouvrage •sérieux sur Mo- 
sarí. on tratte aVeo mépris corlaiDos ceuvres qui sont 
dre «ucrveiltes de ftarese rt d'écrituro élégcwíc, paree 
qD'rtlc» aont gales.

Le puhlic, luí, lfe clemandcraU qu'tf riro : mai» il n’a 
pas voix au ctiapitrc. A forcé ■dc le lui répéter, on lai a if" •• - • ■ • '  -

plaudit litóme, ji’osant paa Jaira autrement.

r B L O C -N O T E S
NAISSASICES

—  M m t  / e ^ K  K i l t i n ,  n i e  d e  C oorv ílle . fetnm e du  d ire c tiiir  de !« R n - K t  c r it iq t ie  d t t  ! á é t s  t t  d t s  L iv r e s ,  noiií-lleuteflanf Bii 
2 1 » cliaeseure. »ctu (j!em en l eu r le  f ro n t, ee t h eu reusem en t ac- c o u d té t  d 'u n  fils m il s  rrvu  le p rfn o m  de GUaert,

-— Mme Pred Btngné, fem m e du  H eutenan l a u  ai» d ragons, 
v icn t dc m e ttre  a »  m onde u n e  Blle <¡d¡ a  rc su  le  p rtn o m  
d ’ü d c iiv .

D E U ILS
• X ou '5 .ii'prcnon# \a  dirort subil^» k  Saúit-O té, í e  M . F r i c n r  

d e  Lát C e m b le ,  ancien  rcc t v m r  <ies finance*. d an s  Quatfe* vinftt'd!icT«mc aiin^e.
Nctitf fll I” enana la ifiort ^
P u  g é n i 'r a l  d u  c e d r r  d c  r , 'v c r :c  S c - 'Y á t  /■ ' L a í f U ,  décedé lu -

bhement, á son domlcHe, square Moncey, igé de soixante-dis» 
aefH ana;

De M. Charles Expert-Bctcnccn, ancien sénateur de la S*ine, 
ancivn mairc du 13  ̂ írromUsseiitént, ofícicr d« ta Lición d’aon* 
neur. décédé i  soixance ei o n «  ans;

Du médecin auxUiaire Édmcñd Bctgner, tué d’un éclat d’abus 
á ia téte, décort fíe ta Croit 4  ̂ gtitrre;

Dq \f. Peni Bss«Mvtí¡e-B¡ig*y, ancien agent d« cbangc prés la 
Bourre dc Parta;

De hs. Sfeuric* Bózcrat, préstifcnl du nyndfcat général 4 'a 
Boúrsc de commefee, coh*ei1Ier d’ê Oompú: á !a Banque d« 
Franca, officier de la 1/gÍón d’húrtweur;

Du Menltitier, du 4o* d’lulanterle, tWcédé i  la suite
dw íatignes cnrtUactécs an ficrfit, 4gé dc cinqüante*íenx an*;

Da íHctmU d'Honer, eaptfalne an 303^ Uié par un éclat d’obus, 
n  Jai5«e une vcuve ct cíiiq enfants en bas Age;

De .tífflí dn Wawcf dc át DtnainviUlers, décédée,
¿ Orléans, ágée de soíxantc'scíae ans :

De MfU ir^nne Ptdstr, fllle de M, Fabcr, A cf dc burean 
Icanotaire au wkii«tére de rAgriculfUm  ̂ drctalirr de !a Ijíginn 
d ’honneur; sceur Un ch^r.ir á pied Maurice Faber, disparu 
A i'cmefni;

I)u maréchel des d'árUUerie Itnrdt S*£ 1̂*é$ Mehtndtau, 
ingénieur á I:r Cfomwgnío Jc l'ive'feLille, tué le $ mars, a ToucNt 
de la ágé üc trente six ans;

De M. Jvlc.» Chúi¿\ uolaire á Xaiaj*, décédé ?cé Jc cinuuante- 
sik ins;

LES ¿P H É K É R ID E S  DE LA GUERRE
6AMEIH ts  HARS

f'flO.vr f'n.l.vv.lís. •— Bombsraenwil» Intense». Atlaque 
partiPlte entre vaux cl le M is an sufl de la ferme d’Hau- 
arotnont.

Dimanche is mars
í'íío.vr FA l.vi'.-i/S. — B-oniurítemem moins »©tlf au aord 

de Verdun. l*aa (l’attaque d'infanterie.
FRO-Vr ITiLlEN. — Vlveí aetion» dan» la zona do Toi* 

mino.
FfíONT fíüSSK. - -  Lee écigireur» russe» s'emparent d'uno 

iranchOc dans is région do la ¿tO'Pa.
LUNDI 20 MARS

FflO-Vr FíM.Vpj/*', — A l'ouest rt« la íMcuse. le» Allemand» 
teulent d’eisrglr teur rWnl rt’itiatjU''- lis progressent lége- 
rement dans la partie m  du bois de Malancourt.

FROXT RCSSE ORiEXTAt.. —  Piir la pivo droite (lu Dnics- 
Wr, te» RnseP* occupent le» trMcItees enicVers aux Autrl- 
ctilens.

MARDI 21 MARS
FROXT Fil.l.vg'AÍS. — L'-nneiiil s’erapare do la panie sud- 

est du M i» dc Malancourt (bal! d'Avoconrtl.
FR«».vr ¡HiSSE. ~  Le» Alleíuand» miW*»em un écbce en 

«elirlíMlp. tes AHti'iehien» en Oílielg. En re ite , les BUfscs 
o(teupcnt ispalian.

MERCREDI S3 HTARS
MHJ.Vf Ffii-Vi'«.9. •- Direl» d’ artiltene. T.'efirteínt prtnd 

pted sur te pctlt mamelón d’HaueotiPt tan ?nt!-oBest fle Ma- 
isneoliM).

FROXT RrSSF. --- Vlolewt» eamüatft d ’arllllorli» dan» la ré-
Slon fl© Dvinsk. Sucres ru-sses pr©» do BontzUísczkt ct prís 

a Mikfiaifeite.
JEUDI 33 MARS

FROXT FRAXgilS. — HotiiMcdcinent soutenii 4 l’oucst 
de la Meuse, Aucune action d'infanterie.

FROXT RtiSSF. — t.a imie «n développe dsns la région 
de Higa. Dan» te seetenr de Jipobstaat, te» ■‘ temenia fusscs 
ont percé les organlsations (■nnemies c l dévcloiqié leur suc­
res. uans le secteur do .Mlnimimiy. Tennernl reprend uno 
partie do so.» tranchée».

VENDREDI 2( MARS
FROXT FRiXCAlS. — Eti .trgonne, l'ennetlil est íejélé 

flp's trancfiftes ác premiére Ugne bü 1! avail PU» pted. .Aeit- 
vlte Intense ile notre artillerie. Au nord-est (te Saliit-Mlhlol, 
néu» caiioiinons érfieicí.'ment ta gafo dc vlgnoultes avec nos 
piécu» 4 longue portée.

La © Msirtiiii®© d© Stívlgní̂  », 11. Imniovard tfe la 
Madi'letn© tf Paris, nnvoie ftcnlre uiaitdal» d© 12, 15, 
-'O rt 25 franc», ü'exqnis iwisson» ('n oíioooíal (ie 
floyat. toiH orn«'» d© cocarrfe» iricoloros et remplis 
de <l«'-ligicviso friture.

aven rAnglelerro. Mai.s la Franco eomprendra bien 
vil© que ce n’eet pas son inlórét, toute.s ces ha- 
lailles.

•i La France doit fairo de .jolies robes, de beaux 
chapeaux, el avoir tie? ai-listes, et comme cela elle 
régnera toiijour» sur lo monde par la mode el les 
lliéaires, mai» iton pa» avec le» «oldat.» rt les ca­
nons.

II Vou».ótes urt©. artiste parisienne, Lise, et vOus 
devi’z coniprentln* cela...

•> Nous, il nous faucira faire Irós vite la paix 
avec la Franco. Quand non? «nrons vaincu *i(3S cn- 
nemls, nous acb<Herons b©ancoup de jolies ro­
bes tf I* Frailee. ■>

Liso le regardail, maintenant, le? dents serróes 
el les yeux llx(‘s, san? rópondre.

Mais ie pitre Mandel conlinuait :
— II va falloip von? remottre tf Iravaüfer ici, 

Lise. Vou» ále.» maintenant de la famille. 
M»ne Meiidel annoncera ce matín tf Tatelier que 
voue «tes la ilancóe d© Kart, comme cela personne 
lio dira ripii dan? la maison conlrc voiis, parce 
que vous áte? Franfai?©, ©t tm'me a« dehorS vous 
aure» Testiine de nos ami? de Francfort.

" L'onvrage va vou» distraire; i! c-onvieiidra 
de faire d© noüvcaux modeles pour fes Mies qui 
eélóbremnl nos victoire?. II faudra vou» inspirer 
des ehose» militaire»; nou» allons faire d’abord 
(fea trotteur» couleur fehlgran, voua save», con- 
feur « {fris de campagtie © de nos soldat», avec 
tino petit© paite rouge sur Tópaule...
' * Vou» feroz dójtf un niotfefe pour la colonelW 
ÜonnerstCHi, qui viendra certaiñemClH Cette se- 
maine voir les nouvoautife dc la guioíre.

I El pufe, Bi vous cornmenoieí tf apprendre Tal- 
femaiid... Je vou» donnerai» dea l^ons, fe solr, 
apréa le aouper...

— Jc voue remeivie, répondit enftn sóchement

Lison. Je penserai cel apri's-inidi au mmlc','!© dc; l,i 
colonelle Donnerstein... M.ii», pour Tínslunl, je 
désirerais pas.ser la matinée dans ma cliainbre...

— Comme v-oiis \oii.lr©z, Li?©, répliqua le 
péi’u Mandel, avcv uno (‘saspóraiite bonhotnie. Vo­
lre ñanoó est parti cetle nuit pour la guerre; il 
ost uaturel que vous vouHez Ótrc seule {iour pynsei' 
tf Iui.,.

Li?oii n'eut niéiii© jm-t la foive d© rctever ccllc 
derniére phrase qui-, ccpciidunt, Tontrajeait pro- 
fondément.

Elle regagna sa ohambi'©, digiiemetil. aprés an 
pelit salut Ue la téte.

El. pour la presniére fois dopuis qu'elle (flaif 
en .Allemagne, ]i>r«qit'ello fut seule, elle se mil
tf songer que dan.» les Vosgre il y avait un chas­
seur tf pied qui fiendrait i>eut-élre un jonr a.i 
bout do son fusil Knrl Mandel. soldat prussien, el
qu© ec spmit plus tard aa déiivifmce.

Co fut aiñat cfit'cTfe se mit tf óvoquor fe souv©- 
nir d© Robert nabnoy, »nqu©l pourtaut ©lie s'était 
Juré de n© plus penser.

n H A P IT R B  IV
Vive la France!

Une «emaine s’était passée depuis le début dé 
fe jruonv.

Ét, eotte gomaine, LisoR Tnvait vécue oomme 
Mfttiae! r>ére fe hii avail reconifnetidé. Itute ia 
ournée elle travaillait Sfeulc dans UU coln dc Tate- 
fer sans parler tf personne. puisqürtle ne conipre- 

nait point ta langue que Ton employtflt «utouf 
d'elle.

Btie prénait sé» ropas eveo fes Manifei qui cau- 
saíonl nelufelleitirttl de batnill», rrmi# Hile nfen- 
lendait ríen non plu* de ce qüils disaient

{A «(ti're.)

D i s t r a c t i o n s  p o u r  l e s  t r a n c h é e s

N " 147- ■ D.VMESp»r M . G astón B eu d ix  !«0!XS

m  m  m

.3

BLAXC»
Les blanc# iouent et tignent.

fí'i X48. — CURIOSITE 
Quelqwcs un# de nos bravci

poilti# »«nitui jróiuU r dans xint 
prapfiétr fiJTinc varrú. Mais 

propriétó ( entouréc dc 
.-.'•r''̂ «, |>ar un íiresc rcmpls 

V XX, ' «*-n * "  h *m v r, pour Iq 

vu* teux planche# de 
grandeur tgí* , A it B, ne 
-ont pR- ' *• '. f J*. riU!-«Í loiJtfiL.v
que h' ' • »t aiii*j «ju’on
le ‘*oÍt par la figuro ci .lexsmi#.

C ‘»mimiit , T ; #*y

Üs pris pour lr£vc:**'i jC fossé 
6V1 C l'Ir.-'-* # I - F'iif 
b o n í i  hii u  ?

-N- no
JNv c n :

A '.».»: 'n.< L'*L» 7 uouv - « t'u  s
■\nx flítlTe* J e  ct sau's
flos té te s  n ou s  ü. m  , -  U 
frénbma fésnúiíns.

N« , 50. ™ I.F.TTRljS AjUVTKllS ( ’ i ’ ¡
Au» ñe«» «e «usig»* : t», rt, nA f», te, »>, «lo. sj©(;t.-r 

n n e  artnC r e r i l t e  « 1  « "*  rtw>»o i»n«ofm « *« fo rm er *ut»n t J a j -
t w ,  m o »  «(V j.uTrO N S D E9 p ftO m .E M E S

V  1 4 4 . —  Jo u  d e s  b ten cs  : 2 7  i  »J : 34 ^ '■ •  '  *ogn»
snbntnt 4* l é p ^ o  «u ghrtót te pote* (tes rroirs,

^ 0  —  S e ra  donnée dtmaíwheK* ^  ttn^ ver.Ayuntamiento de Madrid
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( T H É Á T R E S )
i u i  Matlnéíí HaUonale».—  Aujourd’bul dimancbe. & 8 heu­

res, au grsDd amphitheatre de la Sorbonne, St* Matinée Ka- 
llonale au bénéflce de l’ceuvre Les Pupilles de l'Ecole, avec 
le concours de M, Camllle Salnt-Saéns, de TInstitut ; Mlle 
Madeleine Roch, M. León Bernard, de la Comedle-Franjalse ; 
Mme Jane Batborl-Engei, Mlle Allce Gautler, de TOpéra; 
M. Hcnrl Rabaud, et de Torcbesire de la Société des Concerts 
du Conservatoire.

Aliocution de M. Marcel Sembat, ministre des Travaux pu­
blics.

Aux Capucine». — Aii tbé&tre des Capucines, aujourd'bul 
dlmancbe, ft 2 beurea 1/2, matinée de Parir aux guinquét», 
revue ; le Succe«.?eur, comédie ; fíevant le rideau I prologue, 
avec toute ’ a brillante interprétation du solr : Miles AUce 
Bonheur, Mérlndol, Derns et Ya.-’ Exlane, M. Bertbes, etc..

A la Galle. — On annonce les derniéres de Coraíí« et d e , 
tjui quinera Tatflche mercredi procbain pour éder la place 
au vaudevllle de Grenet-Dancourt, Trote femmes pour un 
Tiwirf, dont la premiére aura Ileu ce méme Jour.

A roiTmpla. — Le spectacle de cette semalne compone 
trente atirai liuns et des artistes dc premier ordre. Citons les 
excemrlques Campbell and Brady, le reputé dlscur Daibreí, 
Boii'drn and Caraey, Saceo and Dato, Bruel, Suzanne Des- 
yraves, Amelet, Barlh, and Barth, Margo, le /arlaval trio, 
Emma Dfiers;/, Besse, iíéíén? dé Yerneuil, etc.

Aujourd’bul, mallnée et solrée : Fauteulls, 1. 2 ct 3 fr, 
Reteñir ses places en locatlon. Centr. 4<-68.

Au Trocadéro. —  Aujourd’bul, a 2 lieures précises. Gala 
des Arta. Programme unique ; Vannl Marcoux, Ida Rubln- 
sieln, Salignac, Slgnoret, Lltvtnnc, Delna ct cinquante étoiles. 
Cinq ceiiu artistes. .Muslque de la garde républicalna au 
complet. Ensemble rte tremo barpes.

Une chanson. — l ’ne poésie de Mme Yvonne Caéron cn 
Thonneur des fu.slllc:s marln.s. la Cbanson des Gars bretons, 
muslque de M. Vladlmlr Dick, prlx de Rome. vient a París 
aprés avoir connu le plus vir succés dans les concerts de 
bienfaisance des grandes vtites dc Bretagne.

DIMANCHE 26 M.AR3

La matinée
Opéra. —  A 2 h. 80, Iphigínie en Tauride, les Girondins, 

Thevdora, le [loman d’BsteUe.
Comédle-Pranealie. — A I b. SO, Vne chaine, l'Avgusía. 
Opéra-Conilqua. — A l b. 30. !a Tosca, les Cadeaux de Noli. 
Odéon, — A 2 heures, fo Vie de bohéme.
Trlanon-Lyrlque. — A 8 h. 15, te Barbier de SéviUe.
Meuie apeecacle que le solr : Ambigú, 3 h. 15 ; Antoine, 

S h. 30 ; Apollo, 2 b.; Athénée. 3 h. 30 ; BouOes-Parltlens,
2 h .30 ; Capucine», 2 h. 15 ; CbAtetet, 2 h.; Cluny, 2 h. I5 ; 
Délaset. 2 li. 30; Galté-Lyrique, 2 h. 30; Grand-Gulgnol,
3 li.r Gymoats, 2 li. i:¡ ■. Th. Mlchel, 3 b .30 ; Porte-Salnt- 
Marlln, 2 h.; Palals-Royal, 2 b. 30 ; Réjane. 2 h. 15 ; Renal»- 
sanee. 2 h. 30 ; Sarah-Bérnhardt.' 2 h.; Variété», S b.

HUSIC-BALLS, ATTPACTIONS, CINCHAS
Giuniont-Falace. — A 2 h Su. (Volr programme solrée.) 
Clnéma de» Nouveauté» Aubert-Palace (24, Bd des Italiens),— 

(Vdir priigraniine solrée.
Omnit-Patbé (g cOté des Varietés). — (Volr programme 

solré'
Tivoll-cioema. — A 2 b. 30. (Voir programme solrée.l 
Follei-Dramatlques-Claéma. — (Volr programme solrée.)

La soirée
Comédle-FrangaliB. — A g beures, {'Amf det íemmes. 
Opéra-Comlque. — A 7 b. 8(1, Afipnon.
Odéon. -  A 8 heures, l ’Bsplonne.
Tbeatre Antoine. A 8 n 45. .tsno (gacha Gulirv, Char-

lou.
Ambigú. — A 8 h. 30. mardi, Jeudl, samedi et dimanche,

Un tanle d'Honíteur.
A: i"o A y o  15, lo Cocarde de Mími Pinson.
AthéDée. -  A 8 h. 30, rasrdl, jeudl, samedi, dlmancbe 

(dll. m n ' '<• Cog en pite.
BouBet-Pariilens. — Helécbe.
Capaciiit» ‘ lel 152-40). — A 8 h. 30. Paris aux guinguett, 

revu.- '■• siico'ítxrur, Devunt le rideau.
Chatelet. — a  7 b. 50 tes Exploits d'une petite Franfotee. 
Cl ny. — A g h. 46. fe FUs oucrnturel.L 1 • I • t. ) I,; . . , It„,otíe
Oallé-LyrlquB. — A 8 b. 45 (üernlerc matin. aujourd’bul 

din. i; • ( ‘iralfe et fie.
Grand-Gulgnol. — A 8 ll. 45, .Vuff blanche, One rage 

d'aiiivur. le Margue, la Lanterne 'matinées mercr. et dira.).
Gy - 'use, .V s h. 4j iiíorcr. saín, ci Uiii. Jeudl el uiiu,.

me' , lo Lu'jeUe ou une famüle de cabochords.
P'.-t--Saint-Martln. -  A 7 h. 43, lo Fcmme nue.
T t”»tre Réjane. — A 8 b. 18, nU-iMl.
."í j ' -  Royal. -  A 8 b. 30, le Poliu ; Hortense a dit i

■71 t
t  naisianoe. — A 8 b. C'/. Vne nuil de noces.
r: '4ire Sarah-Berobaidt. — A ? heures, la ’cour de \este,
Ti'anon-Lyrlque. — .A 8 h 15, Rip.
Vanété» — -A 8 b. 30, le Dindon.
Vaudevllle. — Mat. & 2 h 3'-. s .ir. é 8 b. so, Cabiria, TceuvN 

de üabriele d'AnnunzIo, muslque de lUirando di Parma.
HUSlC-BALLS. ATTRACTIO.VS, CINEMAS

Olympla <lél 44-ISi. — 3 h. 30 et g b. 30 : spectacle il* 
nuislr-liiil Vniiveilos n-di-lles et 8Ur»etlons.

Gaumont-Palace. — A 2 h. 30 et 8 iL 20, let Vd;n-
’-Ctfc r  Forest. dé 11 h 17 h. Tél. Mir. Alel 16-73.

Clnéma ues Houveautet Aubm -PiU ce <21, DJ de» lulleiisi.— 
De -j I ) ti ll.. 5pee(a.-ie pc-rmaiinnt.

Onmla-Pathé — Paí/lajfe (excluslvlté) ; le¡ MystPret : les 
Deux Ftatiie ; Rigadin.

Inhes SianxtiqDei-Cinéma. — Tout les Jours, m il. et Solr. 
Ti -' *•' - 'Ic speelai'lp Incoiniiii'iiníp Grand orihestre.

Tivoll-Clnéma. — PaiUastei les MysU'ret (7* «pisodei: les 
Deux BÍJlne,- BigadiH, mé/ie-toi ¡tes femmes. (T. ¡Vord 26-44),

C 0 ‘ R S  E T  CO N FÉ R E N C E S

Le gérant :  Y ictoh  LaüVesgnat.

r x ' j i  í s i u K Dimanche 2 6  mars 1916

^  L E S  S P O U T S  
Ĵ

preuve
AU C.E.P. DE PARIS 

Cross a La Boulie. —  Ce ma'Un, 'derniére 
flieosuelle du eritérium de cross oountry sur 5 kil. 500, 
iparoours hahltuei, dans les bois de La Boulie; oet aprés- 
midi, course de baies de 200 métres, saut en hauteur 
aveo élan.

CROSS-COUNTRY
Le Cross des Ancétres. —  Pour la tmai 

ée Cross des Ancétres se ocurra ce malin, ft iO heures, 
ft SaioL-Cloud ; 24 concurrents de 40 4 60 ans, 10 de 
50 ft 60 wis eit 2 au-dessus de 60 ans forment un toia; 
de 30 engagés.

CYCLISME
Premiére sortie du C.A. de la Société Genérale. —  Sur

un parcours de 56 kilométres, le CA. de la Société üé- 
nérale oi ânise sa premiére réunion de l'année, sur la 
route de Salnl-Gwmain ft 'Maníes.

FOOTBALL ASSOCIATION 
Les matches internationaux. — Le prurliain match (pií 

opposera la Norvége au Danemark se joupra ft Ohris- 
tlania le 16 juin.

ILa Suéde et ia Norvége se renoontrcront deux fois : 
la .premiére ft Sfockholni, lo 25 juin, et la deuxiéme ft 
I3hristian¡a, le 1" octobre.

A TAéro Club Suisse. — Dans sa derniére assemblée 
générale, TAéro Club Suisse. sectlon romande, a re- 
constilué pour deux ans son comité ooiiiine suK ; íMXl. 
.A. Barbey, président; C. Boimard, vice-président ; J.-H. 
Dubois. trésorier ; professeur H. Senslre, Becrétalre-id- 
bliothécaire ; dooteur Wilh, adjoint.

A—  AuJourG'hul 26 mars, A 10 beures rtu matin, les Amis 
de París vistteroul les ateliers rte la Coinpagnle CénériJu do» 
Dmiilbus, 34. rue Champlonnet. Causerle par M. Léon .Mall- Itrd.

A runlversité de* ■ Annal.'s 31, rue Saint Georges, 
Parts. — Demain lundl 27 mars, & 2 h. 1/2 : la Guerre ro- 
contée par l'tmage, conférence par M. Georges Cala.

Aujourd’hui, te, rue Blanche, i  3 heures, conférence 
de M. Marlus Richard, sur . la Revanche économigvo.

.V»— Aujuurd’hul, rue Danton, 8, A 8 lieures, M. Víala f o n  
une conférence sur : l'ABenir vtticote de la France aprés 
la guerre.

La Bourse de Paris
DU 25 MARS 1916

Marché plus calme aujourd’bul. On «  réaUsé rtans quel­
ques companiments, mais les cours n’ en ont pas moins té­
moigné de grande résistance. Nous rctrouvons parmi nos 
rentes le 3 0/0 perpétuel A 63,25, le 5 o/o a 88,25. Dan» le 
groupe des fonds étrangers, TExIérieure e.st ramenée de 
93.80 ft 93,00; Russes peu traltés. Du cúté des établissements 
de crédit, la Banque de France abandonne une cinquantaine 
rte points ft 4.800 ; le Crédit Lyonnais taii bonne conte- 
nancc a 1.050. Les grands Cbemlns frangí!» continuent d’étre 
rechercbés ; le P.-L.-M. ft 985, TOuest ft 7iO, le Mldl ft J40, 
l.lgiip.s espagnoles un peu plus hésllantes. Par contre. on 
recbercbe les ciRirlféres, le Rio notammem, qu! passe de 
1-765 ft 1-774.

En banque. Ies vaieurs russes sont sans grand changement.

COURS DES CHANGES
Londres, 28,47 ; Sulsse, 114 ; Amsterdam, 856 1/2 ; Pé­

trograd, isa 1/2 ; New-York. 596 1/2 ; Italle, 89 ; Barcelone, 
074.

II p leu t, m is  0  ̂ n 'e s t  p a s  m o u i i lé !
aveo
Jes IMPFRIV!ÉABLESi9 ‘ 9 5

N O U V E L L E

MONTRE Bracelet
é fiTBBlUB xtMUtlqw rBidut 

Ib yerra incitsable  
ioWs' uní ou rtiisf, «(¡/ate ptrtei. 

Jltfta pRAND pHOIX BB
BRACELETS EXTENSIBLES

Áfgsnt plSQué Or Bf Or eontrO't 
JOLIES FANTAISIE* 

et BIJOUX dAOTUALITt 
MONTRES pour ATeugisa, 
MONTRE ft REVEIL, etc.

¡§ ra celtt-^ on tr$  ^éclam t
AVECCADRAN HEURE3 LUMINEUSES 

et vcrrB g u ra n ti iactiasaJ>l», I Q  - a  
{Uouvement 10 rubia c s r a s t l  3  bb*, I d iO w  

Dcrruxndsr fe Carafogu* au
COMPTOIR NATIONAL O'HORLOQERIE

le ,  B oe  d »  Belfort, ft BESAMQOM (Doubs»

du 
Fabricant

E'IMS'P ERUE Montmartre {cam de _l'4«<o).
avenue M aíakoff 'Porto-Maillnt). 

Paris. Cal. sports et militaires feo, MeiUeur marché du monde.

V I N S
DE BORDEAUX, en grand assortiment 
ft partir de 225 fr. !a barr. el 2 fr. la 
bout. (fraoco), CATES SAIKT-IIIGHEL. 
103, quai Qiartrons, Bordeaux.

LaFemme £léganíeetSoignée
IT’S A fP Z ,0 1 B  q a e  !•

SAVON TRICAP
SANS RIVAL

pour Blmtiir et idondr \i Pean
1*28 le TüRB.- En Vente P ariou t 

Gaos 1 l.B .Taitbout,Parla.-- Ui.Strtén*0-3io ,

B A G U E aluminium, flnie ot gravée ft 
ia main. deux iDitialea

lOiprKnwia 19, rue Cadet, Paris. — Volumard,

enis-
oéN . genre caoheL ' article 

al-rluh'’ , (.nvoi fraooo centre mandal-posle í fr. 25 ; iodl-
quer gr̂ isseur (Ki doigt et initiales. Tous autres modétes
gj.ruis, polis ct flnis ft la main.

Tous articles aluminlam.
Prix apécnux pjur gi-ossistes, Demander le tarlt. 

PAUREILHE. 17, rua Oberka.iipí, n, Parla.

Coaltar Saponiné
L ie B e u f

ADMIS <Utn$ Ul HOPITADX <¡l PAAI8

Ce produit fouit d'uoe efficacitO 
trés grande daña les cas d 'A n gIn m a  
o o m o n n o o tB m  $ l o u o o M B h é o a  * 
O Iom »u i‘o m d eg u «m B O fA n th i‘ mXr 
O tH om  lH f0 o t l » u » 0 m, U t o é ^ o » ,  
HBPpém s etc., c’est au mCdecin, daos 
ces circonstances, qu'il appartient de 
régler aoa mode d'emploi

Ses remarquables propriétés 
d ó t 0 M l v 0 m et 0 n t l » 0 p th fm 0 »  en 
font, en outre, un produit de choix 
pour Ies usages de la T O I L E t t k  
( a b l u t t o n m  / o u r n o l l é f o m ,  
l o t i o n »  d a  o u i a  o h o v o l u  qu’il 
tonifie, S o in m  d o  i a  b o u o h o  
qn'il assainit, l a v a g o  dom  n o m a "  
a l » » o n » g  e t c .) .

D A IfS  X.E9 rO A R M A C tm a

m é f le r  d * s  Im lta tfo n e .
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Marbreries Genérales
U . G O U R D O N  D

"Bureaux ú  Varis 
3 3 , rue Vaussín, 33

TÉL. AUTEUIL 0 1 -0 5
SPECJALITE DE CBAPELLES 
ET H0NDHEHT3 FUNEPAIPES 

EH TOnS MARBRES, PIERRES 
DURES ET GRANtTS 

STEKITES, DIORITES,
A POLI INALTERABLE, 
D'ITAUE, D’ECOSSE,

DE NORVEGE, etc.P«krípat4«p mccBBiQae aur oiirpi^ei 
»t «AlMÉUiOM dire«tM proeurant 

lr«vpil tupórjeur et pr«nde ée«n«nije.
Atpiier» di iculptvrc mk&Aíaiie i  Carrtre. dr hvr*r »ret.

«up au pr{i dtj mbrkrt brut, dn 
eiatue* et wulptum é'uni txHt» aUalvneat trtUÑqua.

Buetei et médaHJoat ee brene* 
ea ■ arbre d'apre» obot«|ra* 
phie». Palmes, cüuroaats.
•ttributi ndttaim. plaques 
eoquadmarativet.

B¿f¿reDcec : plus 
de SQ.MA chú^> 
lee et iDOQuosents 

Uvréi depulJ
8b tDi.

:?a)
VE,
tin
Mi'
S‘ (
Urf.
(fer
VO;

l
peíren
cea

L
lc ! 
fra 
fra 
ft ' 
Itoi 
.Ve

C«U4etlBn uni».. Bn »lun d» B5BCB rli.slni et »hntM dn, Mu» 
beaux radBum«nti d'Surops,

J
AMTISE

Lb monument complet en i  m. x 2 m. et 2 m. 80 de 
hauteur totale:

Marbre noir granlte, granlt belge talllé avec
parties polies....................................................... 350 fr.

Marbre Lunel Id. 420 fr.
Syénlie blanche ou rose Id. 725 fr.
Granlt des Vosges Id. 670 fr.

Comm. t

idHoí .
Envoi gratuit de catalogne» «t de projet»' 

avec prix rendu» franco gare on posé ’ 
partout en France________________________

B I J O U X COMPTOIR AROENTIN
A . G J I A . ’r

S S , R a e  C a u m a rtin .

Aadjuger en l’étude de M' Marcel GOUPIL, nutair* 
4 París, 11, ruc Louis-íe-Orand. I" lundi 3 avrU 

1918, ft <1eux 'heures prérises, Fonds de Commerce de 
I PHARMACIE DOSIMETRIQUE 8ÜRGGRAEVIEKNE 
NUMA CHANTEAUD », 4 Paris, 11. place des Vosges, 
«ocnprebaot : nom commercial, clleniolc. matériel, tnir 
tiéres .premiéies. marchandises fsbríquées, rte. Mise ft 
priz ne ponvant étre baissée : iO.OOO fr. Con?ií?nation : 
<•,000 fr. S’ealresaer oudit ftolaire, ft M* LECOUTÜRIER,
«eknintslraíeur judiciaire, 28, rue du Mont-Th.abor, et ft 
l’étude de feu M' DUBOüRG, avoué, 5. place StóMloheL

K é p h a l d o l
Comprlméa^souTeralna oontre

LES D O U L E U R S
Les névralgiee, seistiqués, migramee, maux 

de reint, rege* de dents, rbumatismes aont«vaedMi wv MDftBLO. 8 A» U I» • b» VAOAB <VM «JL/d-L*
Tita oalmés et guéria par le Képhaldol: ipéci-
fique absoiument inofiensif et sane rival.

J. RATIE, ph*'’. 45, rue de t’Echiquier, Pari* 
et loutes Pharmacies. A fr.C SA  

Le grecd lob- 3 fr. 50. r,i petile bmleAyuntamiento de Madrid
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T l T R E S PRANOAia, KTAAMaBRa
Aehat «I Yeott comptant,

■rr COUPONS - H r a S T l
O R E O íT  f i n a n c i e r  B E i-G E -F R A N Q A I* 

60- Rn* Notr^DUB»©l«a-Tlctoli«n. M . PASIB

S A V O N  D E N T IF R IC E  V IG IE R
K*ÍWwA«ü»MCí«ia.»l- mr»aN.lt,t* Iw iEwiyfcfiJI

--

LA

Cure de Printemps
V o k i k! Prinbjm ps, et twrt le m oode 

sait qu '4  cette époque de i’Anitée le  Sai^ , 
Dd «Uspensaletir de la saoté, a tco- 
A s'échauffer et 4 aineiDer lea plus 

décordrea dana Torgaeisnie. 
l done iadiapessabie de veiller 4 
M CitTulálon tíu Sano qui doit 
toua les orgaoca saos Tes eoages-

L'ê Mirteoee a sufAftammeat pnxiv3 
que la

J Ú Ü V rC E d e rA b b é ^ Ú O R Y

t

unfefuemeot eomposée d e  plaalea. 
lea prineatea aelif* on t été extraKa 
un procéde «péelal, eat le  m eillm r Aépii- 
W e a r  de (a CtrfulatíOK du Staig, qui
s o i l  COBUU.

T on t le au a d e  íait 
maiftteaant la eure da 
Prinleiapt avM la
JOÜfEKaderilibéS UBY 

ui qudrit lea TrouMxc
'.e ¡a Circuiation du 

iatu/, lOi .VaíadiPS de 
VEsiimac, de 17í?fes-
<in et des -Veifs. le© ,
Viaiftines. les Névral- '_______ |
gies ; toutes lea Mala- 
u j.»  loleiieure* d<? ia t'em m e, les «Iccí- 
denís du RETOUR D’ AOE, les Chaleurs, 
Vapeuis, E touffem ents, Congestions, etc.

l ne rure de six semaines, c 'est bien 
peu de dioae, quand on songe aux diffé- 
renls malaises que Ton évitora g r lo e  4 
celte sage précaution.

La JOUVEltCE de l’Abbé SOURT, 3  fr . 75 
lc flacón dans touies Píiaiviiacie», 4 fr. 35 
franco gare. Le© Irois flacons 11 fr. 25 
franco gara contre mandat-poste adrcsaé 
fe la PH.\RM.i«;it: úlao. DloilONTlBR, fe 
llou< n,
.Voíicc coatenant renselgnemenls gratis)

2 Souscrivez avant le 31 mars I

I p o u r  p r o j i t e r  d u  p r ix  d e  fa v e u r

LA FRANCE HÉROIQUE
ET SES ALLIÉS

P«r G>ISI>V« GEFFROY, L*ei»ld LACOUR. L«<ih LUMET
Le plus bel ouvrage publié actuellement tur la guerre
Parait pCT fascicules bi-mensueU 4 1 fraiK:, d^ais le 19 ttvrier (1*' el 
3* samedi). La France hiroüpte et ae* A lltis comprendra au moins 
48 fascicules, iUastrés d'un nomln'e considérable de ¿ravnres photogra- 

et accompagnés soit d'un bors-texle en noir on en couleurs.
soif d's carte. — L'o rage eomplet fonoera deux beaux volumes 
grand inrt® (fonnat 32 x  26) qni feront partie de la ColfecfrVin in-4‘  Laroasae.

5 franes tous 1« deux moís (an comptant 100-0 d'escompte)

i Aa 1 "  Avril 1918, les prix seront portés i  48 Ir. et 63 fr. j»  ,............     s»»»«se—««*«««

BULLETIN DE COMMANDE

vaiable seu lem en t ju s q u ’au 31 m ars
á RXBpHr et i  admser «Turt cetU date i  soo Ubraíre M a t e
LIBRAIRIE LAROUSSE, 13-17, roe Montpamasse, PARIS

Veail)«z poar uo cati&fteír* áe Lafraaco
bÉrafqua a t  aes  AUMa,aaprix de Uveae de 4<a fr. «a 2 vl4. t>r» két. — •>. fr. en 2 vuL reli^ decoi-cbagriu,

y qoe je ^ftrai ptr traitee de 5  frdncs tosj» lea deut 
o»oi«. te praaiiAe te $ mai prockajn ^  a« coopteot 
ea »ou$crÍv»nt (d-^otot te aiontant total ccoü»

-  xo d'eacuopteL [BiJier tes dms doot ü ae doit pas 
atre teod <oiD^j.

5 ^  L'(ravra^ devca me parvenir frettce á ra^ivemeot
de chacun des vohuws.

t . y í —

ÍElle^t roulantetl

Urétrites
H

P A G E O L
¿ jr n s E P T ia v E  ^maiauEdesTOQS drinaires 

C t t é r i t  V i t e  e t  r a d i c a l e m e n t  
S a p p r i m e  d o u l e u r s

e v I X E  T O U T e  C O M P L I C A T I O N  
Comm, d i'4e«dem*e dé

par te Proftnmr Lamabaus, Méóéeífí ortiteto» Mlá Uannt, aap. ppof.é <’£oov« tfa Uéttedieé aavete.
Lafcoret, úe iV&OOOlíAL,3fa .&n« da VateCteiaosM. Parla. Mol e íi'arw a ir j *« B-at̂ r Iflfr : EtroRreeí et ll  fr

T Y P E  M I L I T A I R E
R O U E  LIBRE 

E T  FREIN SU R  JA N T E  
1 7 5  F r a n e s

M E S T R E  & B L A T G É
46, avenue de la Grahde-Armée 

PARIS

U, bonUT. da TSUiart, LeTtilois-Parrat (Saint)

1 re e« a ¿Ifl ím. f** rof Otrtf£6Atterfa) I
VlffUX daMertV60IaR“**MoaMe(ixV40 | FROMon r. VUiaíraacba>BaAUj(M.A II

laBlédine •
J A C O U E /M A I R E  

i  'a u m e n t 'f r a n c a í s
des En/anis. des Surm enes. d es  Vieillards 
des Convalescents el de ceux quí sou/Jrenl 

de l'eslomac ou de rinleslin.
ADMISE DANS LES HÓPITAUX MILITAIfKS \ 

Phsrmacies.Hert>onsleries.bonnss Epicenes.

2naBoííe
eon/enan! 4 0 0 g net de farine délicieuse
OCMAHDSX VM eCHAKriLtON iSliATUITain

EtdbhsiementsJACOUEMAlHE. mefrónchetnsM I

AU
P A R IS L U N D I  2 7  M A R S P A R IS

VETEMENTS™.ENFANTS
J o u r n é e  d e s  L a i n a g [ e s

Ayuntamiento de Madrid
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Alphonse XIII préside une assemblée de défense nationale

L'ne assemblée de défense nationale vient d’avoir lieu en Espagne, sous la présidence du roi. Les membres de cette 
importante réunion ont été photographiés k  l’ issue de la séance. Voici, groupés autour du souverain Alphonse Xlll  (1) : le 
comtc de Romanones, premier ministre (2 ); M. Dato (3), M. Maura (4), M. García Prieto (5), anciens ministres; le général 
Luque (6), ministre de la Guerre; le général Fernandez Lhano (7), chef d’état-major; le général Weyler (8), l’amiral Miranda, 
ministre de la Marine (9).

Chaqué jour plus forte, l’armée britannique est prcte pour Toffensive

Sur le front occidental, les Anglais s’étendent de plus en plus et nos alliés britanniques, impatients de collaborer au 
grand ceuvre, déclarent que lorsque viendra le moment de leur partieipation á l’action intensive, on verra que s ils apprécicnt 
ti l’admirable vaillance des Frangais et des Russes )• iU sont <; ardemment résolus á faire aussi bien qiieux ».Ayuntamiento de Madrid




